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CONTES 

DE 

J. DE LÀ FONTAINE. 

^LA FIANCÉE 

DU ROI DE GARBE, 

JT O U V JE Z Z JE, 

Hi/ K*EST RIEN qu'onnecoMc cn^verfes façon»; 
On abiife du vrai , comme on fait de la feinte : 
Je le foufFre aux récits qui paf&nt pour chp.nfcns; 
Chacun y met dafien fans fcrupule 2c£in8 crainte» 
Mais aux événemcns de qui la vérité 

TAporte à la pollérité , 

Tels abus méritent ce'nfure. 
Le faitd'Alaciel eft d'une autre nature. 
Je me fuis écarté de mon original , 
On en pourra glofer ; on pourra me mécroire* 

Tout cela n*e{l pas un grand mal. 

Alfttid & ùi mémoire 

• . AJ 



4 LA FIANCEE 

Vc fauroient guère perdre à tout ce changement. 
J'ai foivi mon Auteur en deux points icalenxrnti 

Points qui font ▼écitabletnent 

Les plus impprtans de l*hiftoire. 
L'un eft que par huit makis Alaciel pafla. 

Avant que d'entrer dans la bonne » 
L'autre que Ton fiancé ne s'en eq:ibazci0ky 

Ayant peut-être en fa perfonnc 

De quoi négliger ce point-là. 
Quoi qu'il en (bit, la belle, en Ces ttaverfêsy 

Accidens, fortunes diverfes. 
Sut beaucoup à iouSàt > beaucoup à travasHer} 

Changea huit fois de Chevalier : 
n ne- faut pas pour cela qu'on l'accufe : 
Ce n'étoit, après tout, que bonne intentior». 

Gratitude ou compaiCon , 

Crainte de pis , honnête excuTe. 
£Ue n'en plut pas moins aux yeux de fon fiance , 
Veuve de huit galans , il la prit pour pucelle ; 

Et dans fon erreur par la belle 

Apparemment il fut laiiTé. 
Qu'on n'y puifTe être pris , la chofeeft toute clatics 
Muls après huit, c'ell une étrange aiïairt. 

Je me rapporte de cela 

A quiconque a paffé pai'U. 

I 

^ Zaïr , Soudan d'Alexandrie , 
Aima fa Hllc Alaciel 
Un peu plus que fa.propie vie. 
AttfH ce qu'on fe peut figurer fous le cid 
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De bon , de beau, de charmant & d'aimable , 
J>' accommodant ( j'y mets encore ce point ) , 

La rendoit 4*autantcftimable z 

En cela. )e n'augmente point. 

Au brait qui couxoit d'elle en toutes les provinces» 
Mamolin* ftoi de Garbe, en devint amoureux i 
n la fit demander, ta.îat alfei heureux 

Pour l'emporter fiir d'autres Princes. 
X^ belle aimoit d^)à, mais on n*en fa voit rien* 
Filles de (kng royal ne £e déclarent gueres ; 
Tout Ce paiTe en leur coeur , cela les fâche bien : 
Car elles font de chair ainfi que ks Bergères. 
Hifpal, jeune Seignettr de la Cour du Soudan, 
BienÊïit, plein démérite, honneur de l'Alconin, 
Plaifoit fo rt à la Dame » & , d'un commun martyre , 
Tous deux brdloient, (ans ofer (c te dire. 
Ou, s'ils fe le difoient, ce n'^toit qWe des yeux. 
Comme ils en ^soient U , l'on accorda la belle. 
11 fallut k réfôudre â partir de ces lieux. 
Zaïr fit embarquer fi>n amant avec elle. 
6'en fier â quelqu'auirc eût peut-être été mieux. 

Aprèf huit jours de traite un vaifleau de corialuSf 
Ayant pris le deiTus du vent <, 
Les attaqua : le combat, fut fiinglant; 
Chacun des deux partis y fit mal iès af&ires. 
Les atTaillans , faits aux combats de mer, 
Etoient les plus experts en l'art de maAkcrer , 
Joisnoient l'adrefle au^ nombre. Hi^pal , par U, 
vaJUancc » 
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T«noît les cliofcs cir bdiance. 
Vingt corfàiies pourtant "niontercnt i!ur fott bof^ 
' . Gi:ifonio le eigantcfîjue 

ConduKbit rhorfcùr & la ni oit 

Avecqae cette ibldàterque. 
Hlipal eix un momeri^ (e vit envirotm^; 
Maint corfaire fentit fon bras déterminé : 
De fes yeux 11 Tortoit des éclairs &. des ûimmeSt 
Cepeudaojc qu*il étoit au combat acharné , 
Grifonio courut â la^harabre des femmes. 
XI favoit que l'Infante étoit dans ce vaiiTeau* 
Et, rayant deâinée â ks plaifirs infâmes, '" 

Il Tempoitoit cojnme un moinei^u^ 
Mais la charge pour lui n'étant pas fuâiiântei 
ti prit auifi la catTectc aux bijoux , 
Aux dianians, aux témoignages d<Hi)er. 

Que reçoit & garde une amante. ■ 

Car quelqu'un m*a. dît, entre nous, - 
Qu*Hifpal en ce voyage avoit fait à Tlnfante 
Un aveu dont d'abord elle parut contente. 
Faute d'avoir le temps de s'en mettre eh courrotts&^e 

l* malheureux corfaire , emportant cette ptole', - 
N'en eut pas long-temps de la joïe : 
Un des vaifTeaux , quoiqu'il' fut accroché , 
S'étarit quelque peu détaché , 
Comme Grifonio pafToit d'un bord à l'autre , 
Un pied fur fon navire, un fur celui d'Hifpala 
Le Héros, d'un revers, c©upccndeux l'aninutl, > 
Fart du tronc, tombe en l'eau, difaatfftfatcaot^Q^ 
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'Et reniant Mahom, Jupin 9c Tanragant, 
Avec m^nt autre Dieu non moins extravagant , 
Paa, demeure fur pieds en la même poilure. ' 

On auroit jî de l'aventure, ''■ 
Si 1^ belle avec lui n'eût tombé dedans l'eau. 
Kirpal (è jette après. L'un & l'autre vallTeau , ' 
Mal mené du combat ,• & privé de Pilote , : 

Au gré d'EoIe Si de Neptune âotte. 

La Kort fit l&cher prife au galant pourfendu » 
L'infâme par fa robe en tombant foutenne. 

Fut bientôt d'Hifpal fècourue. 
Kager vers les vaiiTeaux eût été temps perdu » 

Us étoient prcfqu'à dçml-mlUe ; 

Ce qui! jugea de plus facile , 

Fat de gagner certains rochers, 
Qui, <l*ordina^re , Croient la perte des nochers, 
Et furent le falut d'Hifpal & de l'Infante. * 
Aucuns ont allure , comme chofe confiante j , 
Que même du péril la caflette échappa, 

Qu'à àci cordons étant pendue , 

La belle après foi la tira. 

Autrement elle étoit perdue. 
DOtre nageur avoit l'Infante fur fon des. 
Le prçnnier roc gagné , non pas fans quelque peine « 
La crainte dé la faim fuivit celle des flots. 
Nu! vaifTeau ne parut fur la liquide plaine. * 
Le jour s'achève, il fe paiTe une nuit , 
Peint de vaifleau près d'eux par le hafard conduit^ 

Point dé quoi manger fur ces rocKes ^ 
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VoîU no(re couple réduit ' 

A (èntîr de la faim les premières appfoch». I 

Tous deux privés d'e^ioir, d'autant plut tnaUmiten]!! 

Qu*aimés , auffi-bien q^'amomeiis , 
Us perdoienc doublement en Xpvs. méfiiyentute^ 
Après s'être long-tempe regardes ram parler, 
Hi^pal, dit la PrinceiTe, il 6t Isutt conibicrs 
Les plèuis ne p euvent rien près delà Parque dm» ; 
Mous «l'en mourions pas moins ^ niais il dépend 
^ de nous 

D'adoucir l'aigreur de (es coups ; 
C'eft tout ce qui nous rcfte en ce malheur e^ctrémca 
Se conToler ! dit-il , le peut'K>n quand on aime ? 
Ah ! fi. . . mais non , Madame , iln'qft p^ 4 propoif* 

Que Tousaimiezr, vous feriez trop à plaindre. 
Je brave à mon égard & la faim ^ Xw flots. 
Mais, jettant l 'odl fur «ous» je trouve tout k craindre. 
La PrincefTe , à ces mots , ne £b put plus contraindre | 
Pleurs de couler, foupirs d'être pondes.. 

Regards d'être au ciel adreiTés , 
Et puis (anglots , & puisibnpirs encofe. 
En ce même langage Hifpal lui repartit ^ 

Tant qu'enfin un baiièr (uivit ; 
^*il fut prisjoa donné, c'eft ce que jl'on ignoee» 
Après force voeux impuiiTans, - 
Le Héros dit : Puifqu'en cette aventure 
• Mourir nous eft choCe fi sûxo 
Qulmportc que nos corps des oi(è«uc lavii&ns 
Ou des monftres marins deviennent la p&tuie \ 
Sépultvire pour répultuie » 
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1a mer eft égaie à mon Cens, 
Qa^astendons-notts ici , qu'une fin lantuiflani» \ 

Sexait*!! point ]>tus â propos 

Pc nous abeikdonner zxxt. flots ? 
Taî de la Ibfce encor ^ la côte eft pet» Aftanfe , 
Le vent y poniTe, c^yons d'iq)prockeri 

Paflbns de rodidr en cocher : 
Vfn TCMt beaucoop où i^ puis prendre lioieine* 
AJadels'y réiblût ans peine. 
Ijh revoilà fut l'onde , ainfi qu'auparavant, 

La -calTette en leffe furéant, 

£t le nageur, poniTé dn Tent, 

De loc en roc portant la belle , 

Fa^ On de naTigcr novrelle. 
ATecTaide du ciel ê£ do ces. repoibirs. 
Et du Dieu qiil préfide aua iictcddes manoîrfl, 
Hiipftl n'en pouvant plus de ima » dtf lafficude. 

De travail de 'd'inqmétads:, 

( Mon pour lui , ma%'pout fes anoitft ) g 

Prit terre à la dtxienle tralce, / 

Lui, te PâftfidTe fltla eatffette. 
Pourqwrf , me dira-t-on , nous nmenet t0u|oviiî 
Cène caflette \ eft^M ine Àconftanee 

Qui fidc de il giafide impottanct^ 
Oui, (elon mon avis, on ra voir fi j'aitorti 

Je ne pieilds point id rdffbr. 

Mi n'aftèâe de RdUdiie». 

Si j'avois mie nos gens à bord 

$ans argent 6c Ans pierreries, 

S(roient«ils pas dcmoucés coutti 
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On ne vit ni d'air ni d'amour, 
' Les amans ont beau dire & faire, 
H en faut revenir toujours au néceitaire : 
La cafTette y pourvut avec maint diamans ; 
Hifpal vendit les uns, mit les autres en gage. 
Fit achat d'un château le long de ce rivage ; 
Ce château , dit l'hiftoire , avoit un parc fort grand ^ 
C(ti>arc un bois, ce bois de beaux ombrages , 

Sous ces ombrages nos amans' 

Paffeient d'agréables momens : 
Voyez combien voilà ub chofes enchaînées , 

Bt par la caiCette amenées i 

Or au fond de ce bois un certain antre étoit> 
Sourd & muct,'& d'amourcufe affaire. 
Sombre' fur-tout : la nature fembloit 
L'avoir mis U non pour autre myftere. 
Kos deux am^ns fe promenant un jour , 
n arpva que et fRpoi>"^' Amour 
Guida leurs pas vers ce lieu folitaire. ^ 

Chemin faifant Hifpal expliquoit fts deitrs , 

Stfoltfé par fes dtfcours , moitié par Tes foupirs. 
Plein d'une ardeur impatiente, 

La PrincefTe écoutoit incertaine & tremblante. 

Kous voici , difpit-it , en un bord étranger. 

Ignorés du refte des hommes: 
Profitons-en ; nous n'avons k fonger 
Qu'aux douceurs, de l'amour co l'état oà nous 
■ fotmics. 

Qui 
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Qui vous retient? on ne fait feulement 
■Si nous vivons : peut-être en ce moment 
Tout le mon(fe nous croit au corps d'une baleine* 
Ou favorifez votre amant , 
Ou qu'à votre époux il vous mené., 
7<Iais po^xquoi vous menez? vous pouvez rendr^^ 

heureux 
C.lui dont vous avez éprouvé la confiance. 
Qu'atténdez-vous pour foulager Ces feux ? 
N*eft-ii pas affez amoureux ? 
Et n'avez- vous point £ait affez de léfiftance^ 
K îfpal haranguoit de façon , 
Qu'il avux>it échaufiFé des marbres , 
Tandis q^'Alaciel, à Talde d'un poinçon» 
Fuilbit femblant xl'écrire fur les arbres. 
* Mais amour la faifoit rêver 
A d'autres chofi» qu'à graver 
> Des caraâeres fur l'écorce. 
5on amant & le lieu l'atfuroient du fecrets 
C'étoit une puiiTante amorce > 
Elle xéfiftoit à regret. 
Le printemps , par mattieur, étoit lors en (à fore» 
Jeunes coeurs fbnt bien empêchés 
- A tenir leurs deHrs cachés , 
Etant pris pat.tant de manières. 
Com'bien en voyons-nous fe laiffer pas-à-'pas 
Ruvir jufqu'atix faveurs dernières , 
Qui , dans l'abord, ne croy oient pas 
' Pouvoir accorder les premières ! 
^mour, £iRs. qu'on y penCe, amené ces Inftans» 
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Mainte fitle a perdu fes fants. 
Et femme au partir s*eft trouvée. 
Qui ne £Ut la plupart du temps 
Comme la chofe eft asûwéc 

Piés de l'antie Ténue , notte tmattt proposa 
D'entrer dedans : la belle s'excufa; 
Maïs , malltpé foi d^ pteTquie vaincue , 
I.esrervkc04*HII|>alyeii te même moment, 

Ltû reviennent devant ta Vue, 
Sesjoui| fativés des flots, fon hcmneur «Tua géants 

Que lui demandoit Ton amant? 
Un bien dont «Ile étoit t it valent tenùd. 
U vaut mieux , difolt-H , vous en faite un ami , ' 
Que d'attendre qu'un homme à 1:1 mine hagarde , 
Vous le vienne enlever. Madame, fongcz-y i 

L'on ne fait pour qui t*on lé garde. 
X'Infame â ces raifons fê rtndaAt â demi» 

Un* iptuie aehev^ l'afftiitc : 

n fallut fc mettre âfat>fl: ' 
Je laUTe à penfer où. Le refte dd myftere 

• Aa fond de Tantte eft demeuré. 
Que l'on la blâme ou non ,' je (aïs plus d'une belle 

A qui ce fait eifl arrivé , . 
Sans en avoir moitié d'autant d'excuTe qu'elle. 

L'antre ne ^s vit Cenl de cet douceuijs jouir : 
Rien ne doÛte en amour que la première peine. 
Si les arbres parloient , Il feroit bel ouïr 
Gktts de ces bois, car la fôtét n*e(l jJcine 
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Qoe de monwnens amoureux 
Qn*nîipal notis a laifTés glonesx de iâ pr^ ; 
On y Ycrroît écrk r Ici pâma de joie 

Des mortels le plus hetueutt ; i 

Xâ mourut u* amant /uf lefeïn 4e /a Damé : 
£n cet ênfreit, miUé heûfers dêfiamntê 
Furent donnés » /& milU taures rendus, 
Jjepaxc dffort beaucoup , Se châteaubeaucoup plu9> 

S! châteaux avoîent une langue. 
Xa chore en Tint au point , que , Uis de tant d^amoor ^ 
Kos amans à la fin cegcetterent la Cour. 
La belle s^^en ouTrit , & voict là ^taxancue. 

Vous m'êtes cher , Rifpal î *f auroîs du d^phtî(tr 
Si vous ne penfîei pus que toujours p vous aime ; 
liais qa'eft-ce qu'un amour fans crainte & ihns defir ? . 

Je vous le demande à vous-même. 

Ce Cpnt des feux bientôt paflés 
Qoe ceux qui ne ibnt point dans leur courstraverflTsir 

Il y Ëiut im peu de contrainte. 
JFe crams fort qvL*ix la fin ce {éjbur fi charmant 
Hc nousfoit un dcCèrt & puis un monument : 

Hifpal, ôtez,-moi cette craiute. 

Allez-vous en voir pronq>temeiit 
Ce qu'on croira de mot dedans Alexandrie, 
Quand on Ciura que nous fbmme» en vie» 
~ D^guifcz bien notre (éjour :> 
Dîtes que v^iis vene» préparer mon retour. 
Et faites qu'on m'envoie une efcorte fi sure. 

Qu'il n'awivc plus d'aventure. 
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Croyex-moij vous n'y pcrdrcï rien s 
Jïouvez feulement le moyen 
De me fuivre en ma deftinétf 
Ou de filiage ou d'hy menée» 
£t tenez pour chofe aiTurée, 
Que, fî je ne vous fais du bien , 
, Je ferai de près éclairée. 

Que ce fût on non fon delTcîn, 
Pour fe fervir d'Hifpalil falloir tout promcttre- 
Dcs qu'il trouve à propos de fe mettre en chcmîa, 
L'Infante pour Zaïc le charge d*une lettré : 
n s'embarque , il fait voile , il vogue, il a bon vents 
U arrive à la Cour, où chacun lui demande 

S'il cft mort, s'il e'ft Vivant, 

Tant la furprife fut grande. 
En quels lieux efl l'Infante , enfin ce qu'elle fait? 

Dés qu'il eut à tout fatisfait , 
Qb fit partie une efcorte puiiTante, 
Hifpal fut retenu, non qu'on eôt'cn cflfet 

JLe moindre foupçdn de Tlnfante. 
£« chef lie cette efcone étoit jeune & bien fait. 
Abordé près .du parc , avant tout il partage 
Sa troupe en deux , laiffe l'une au rivage, 
^ Va droit avec l'autre au château. 
La beautié de l'Infante étoit beaucoup accrue : 
Jl en devint épris à la première vue ; 
Mais tellement épris, qu'attendant quMl fît beau 
Pouf ;ie ppint perdre de temps , il lui dit fa penfiEc i 

£lie s'f o tint fort offenfée , - 
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' Et VdMtût de fon «Tcvoîr. 
X^oigner «n tel cas un peu de dérefpoir 

Eft quelquefois une bonne recette : 
Ccft ce que fait notre homme; il forme le defTcia 

De fe laiiTer mourir de faim , 
Oardc^e poignarder la: chofe eft trop tôt fahe» 

On n*a pas le temps d'en vtrCn 
Au repentir. 
D'abord Alaciet rioit de ùi CàtûCe. . 
Un jour fc paflTe entier, lui fans cefTc jeûnant. 

Elle toujours le détournant 

D'une û terrible entreprife. 
Xt fecoAd jour commence à la touchcn 

Elle rêve i cette aventure. 
I^aiiTer mourir un homme , & pouvoir rcmpécHer^ 

Ceft avoir Tame un peu trop dure.< ^ 
Par piôë donc elle condefcendtt 

Aux volontés du Cstpitaine ; 

Et cet office hii rendit 
Calment , de bonne grâce & fans n;»ontrer de peine , 
Autrement le remède eût été fans eEFct. •■ 
Tandis- que le galant fe trouve fatisfuit^ 

Et remet les autres afï^tes , 
Difant tantât que les vents font contraireaf» 
Gantât qu*il faiit radouber fos galères > 

Pour étte en état de partir ; 

Tantôt qu*on vient de l'avertir 

Qu'il eft attendu des corfaires ; 
tTn Corûire en effet arrive , & furprcnant 

Su gens demeurés â la lade, . 
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Les tue , & va dpnnct au çh^tedu l'eftalade S ' 
Pu âer Gfifonio c'^toît le Li«ULtQn»iM:> 

Il prend le château i*pvçk\>\^ » 

Voilà la fêt« troubUe» 

Xe jeûneux, maudit ion ^rt. 

Le Corfaire apprend d*^abQcd 

L'aventute de la belle , 
' . Et, la tirant à l'écart, 
, Il en veut avoir Ta part.' 

Elle fît fort la rebelle , 

n ne s'en étonna pss , 

N'étant novice en tel çai» 

Le mieuiX que vouf f uiifiiev. faice # 

Lui dit tout franc ce CotOmcc , 

C*cft de m'avplr pour ami* 

Je fuis coiiaSro & demi. 
Vous avez fait jeûner un pauvxe oùfiSi^abilê 

Qui fe moi^rQît pour vQus d'amour s 

Vous jeûnerez à votre tout* 

Ou vous me ferez favorable : 
La juftice le veut. Nous autres geaf de mer 
Savons rendre à chacun £;loji jcc qgii'U méfiisftt- 

Attendez-vous de n'avpit à naangcf 
Que quand de ce côté vous aurex été quitte. 
Ke marchaRdez poijnt tant, ])fl%4a»»e, U tiK/fapwSi 
Qu'eût fait AlacicU force n'a point ie lot i 
S'accommoder atout eft cbo^e. néiceiTftiie, 
Ce qu'on ne voudroit pas » fouvent il le fa,at faîr^ 
Quand il plattaudeftin que l'onenvIennAlàr^ 
Augmenter £i foujSi;:inçc cft une tneivw^têiQe;^ 
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Si par pîtté (faiitrw ta bcHe s'efforça , 
'Que ne point «flUfer par i^tié pour ibi^éme ? 
IHc s'^dorce dooc &prjend en gré le tout^ 
Ji n^efl affliélîon dont on ne vienne à bout. 

Si le Corfatre e^ été fiise, 
H eut mené rjTnfante en un autre rivage. 

Sage en atnouc ! iifyas ! il n'en eft point. 
Tandis que ^lul-ci^roit avoir tout à point. 

Vent pour par^r , lieu propce pour attendre, 
fortune , qui ne 4otL qut ipTÊiue Jious veilloiK* 

Et^eitie guand nous {ommciltons , 
, Lui tranic on Cccxu cet e&landre. 
Le Setjgneiir d'un f h^tesu yotâ^n de celui-à^ 

Homme foff 9ml de ia /oie , 

San$ nulle auadiç dç fan^ rouci 
Qœ dlc chercher toujours quelque nouvelle proie ^ 

Ayant eu le vent des beauté», , 

Pecfedions, commodités 

Qu'en ^ voifiné on di(oit être , 
Ke (bngeott nuit & jour qu'à s'en rendre le makrc;. 
S asoit des amii, de l'argent, du crédit ; 

Pouvoir ailembler di^ux mille hommes : 
H tetafTemble donc un beau jour & leur dit : 

Souffrirons'nous, braves gens que nousfommesa 
Qu'un pirate i nos yeux (fi gorge de butina 
Qu'il traite comme c£4ave une beauté divine i 

Allons tirer notre voiiîne 

D'entre les griffes du mâtin j" 

Que* ce hiir chacun foit en armes , 
liais doucement ^ fan^ donner d'a^rme^ 
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Sous lec auTpices de la nuit , 
Nous pourrons nous rendre Uns bruiH 
Au pied de ce château dès la petite pointe ^ 
Du jour. 
La furpri& à l'ombre ^tant jointe 
Kous rendra , Tans haûtrd , maître de ce H^jour. 
Pour ma part du butin je ne veux que la Damcy 
Non pas pour en ufer ainfi que ce voleur s 

Je me fens un de(îr en l'ame 
De ^ui reititucr fcs biens & fon honneur i 
Tout le refte eft à vous ^ hommes > chevaux , bagacc. 
Vivres , munitions , enfin tout Téquipage 

Dont ces brigands ont rempli la malCbiu * 
Je vous demande encore un don, 
C*eft qu'on pende aux ct^naux haut & court Iç 
f Corfaire. 

Cette harangue mîlitaire 
Leur fut tant d'ardeur inspirer , 
Qu*il en fallut une autre afin de modérer 
Le trop grand deiîrdebien faire. 
Chacun repaît, le foir étant venu; 
L'on mange peu , l'on boit en récompctifc r 
Quelques tonneaux font mis fur eu. 
Pour avoir fait cette dépenfe 
* Il s'eft gagné plufieurs combats 
Tant en Allemagne qu'en France. 
Ce Seigneur donc n'y manqua pas, - 
Et ce fut un trait de prudence. 
Mainte échelle eft portée & point d'autre enAbaiTtis 
Joint de Ktmboux; , forw bons coutelas. 
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On part fans bruit, en arrive en filencc. 
L/oiientvenoitde s'ouvrir : 
C*eft an temps où le fomme eft dans (à Potence, 
Zt qm y par ia. liraîcheur , nous contrant de dormlf » 

Preique tout le peuple corfaire , 
Du (bimncU à la mort n'ayant qu*un pas â faire > 
Fut afbmmé Tans le fentir.* 
Le Chef pendu , l'on amené l'In^nte : 
Son peu d'amour pour le voleur» 
Sa furprife & fon épouvante , 
Et les dvilités de fen libérateur, 
Ke lui permirent pas de répandre des larmeSr 
Sa prière fauva la vie à quelques gens. 
Sile plaignit leï morts, confola les mouransy 
Puis quitta fans regret ces lieux remplis d'alarmeS; 
On dit même qu'en peu de temps 
£tle perdit la mémoire 
"Dt ks deux derniers galans : 
Je n'ai pas de peine à le croire. 

Son voiiîn kl re^ut dans un appartement. 
Tout brillant d'or, & meublé richement. 

On peut s'imaginer l'ordre qu'il y fit mettre t 
Vouvel hâte & nouvel aman;t , 
Ce n'étoit pas pour rien omettre ; 

Grande chère fur-tout & des vins fort exquiï^ 
Les Dieux ne font pas mieux fervis. 
Alaciel qui de fa vie , 
Selon ÙL loi, n'avoit buyin, 
CoùtSL, ce Son, par eompagnit^ 
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De ce breuvage (l divin. 
Elle, ignorant 1*1(061 d'une Uquear fi demce, 

Infei^fîhleincnt fit-tanouATe; 
Et comme amom jadis lui troubla iataHbn» 

Ce fut lors un autre poiibn. 

Tous deux A>nt à craindre des Damet. 
Alacicl mife au lit par fi» femmes , 
Ce bon Seigneur s'en fut la trouver tout d'un pas. 
Quoi trouver , dira-t-on ? d'immobiles appas ? 
Si j'en trouvois autant, je Caurois bien qu'eo faire » 

Difoit, l'autre jour, uii certain : 

Qu'il me vienne «une m^me afi&ire» 
On vena fi j'aurai recours à mon voifin. 
Bacchus donc , ^ Moxph^e , $c l'hâte de la ^Ite y 

Cette nuit dirpoferent d'elle. 
l>es charmes des premiers difiipis à la fin » 

La Prince(re2,'au fottirdu fomme, 

Se trpuva dan^ les. bras d'un homme. 

La. fiayeur lui glaça la voi.x \ 
Elle ne put crier , & de crainte £àifie. 
Permit tout â Ton hôte , & pour une autre foS» 

Lui laiiTa lici la partie. 
Une nulc, lui dit-il» eft de même quecenti 
Ce n'cft que la première â quoi l'on trouve à diie* 
Aladel le crut. L'hôte enfin* fe lafiant. 

Pour d'autres conquêtes ibufire^ 

n part un foîr , prie un de Tes ami^ 
Pc faire cette nuit les honneurs du logis , ^ 

Prendre fa place , aller trouvçr la bcU^» 
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Pendant Tobrcuiité & coucher auprès d'elle , 
Ne point parler; qu'il ëtoit fort aifé, 
Bt qu'en s'acquittant bien de l'emploi propofé | 
L'Infante aflitrément agréetoit (on fetvice. 
L'autre bien volontiers lut rendit cet office. 
Le moyen qu'un ami puîffe être refufS i 
A ce nouveau venu la toiU donc en proie. 
Il ne pût , (ans parlttt , contenir cette joie, 
la bclk (e plaignit d'être ainfi leur jouet. 

Comment l'entend Moniteur mon hdte 
Dit-elle « & de quel droit me donner coinihe il fait i 

L'autre confelTa qu'en efifvt 
Us avolent tort; tiiais qu6 toute la £iiUt6 

£toit au maftre du logi$. 

Tout vont venger de Ton loépris, 
Fou|[fiUvit-il > comblez-moi de carelTes, 

EnchérifTez fur les téndrefles 
2ue vous eûtes pour lui , tant qu'il fut votre amant \ 
limcx-mol par dépit & pzt relfentimcnt , 

Si vous ne pouvez autrement, 
•on o0n(èil fut fuivi : l'on pouffa les affaires, 

L'on fe vengea , l'on n'omit rien. 

Que a l'ami s'en trouva bien , 

JL'hôte ne s'en tourmenta gueres. 

Et de cinq , (î j'ai bien compté , 
jC (Sxieme incident des travaux de Tlniunte 

Par quelques-uns cft rapporté 

D'une façon bien différente. 

Force gens concluront de U , 
Jur d'un galant au moins je fais giacc i la belle; 
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^ C*eft médiiknce que cela : 

Je ne vdudrois mentir pour elle. 
Son époux n'eut al^utémcnt' 
Que huit prccurfeurs feulement 
PourTuivons «ionc notre nouvelle. 
L'hôte revint, quand l'ami fut confient. 
Alaciel (ut pardonnant. 
Fit entr'eux les chofes égales ; 
La cLémence fied bien aux perfonnes rofalcs« ' 
Ainfi* de main en main , Alaciel palPott, 
Et fouvcnt fe divertiflbit 
Aux menus ouvrages de fiile« 
Qui la fervoient , toutes aHez gentilles. 
Elle en aimoit fort une à, qui l'on en contolt 
Et le conteuc étoit un certain Gentilhomme 
De ce logis , bien fait & gal^t homme » 
Mais violent dans jTes deiîrs , 
Et grand méfiagex de foupirs , i 

Tufques à commencer pxis de la plus {évere, i 

Par où l'on finit d'ordinaire.^ I 

Un ioui au bout du parc, le galaxit rencontra I 

Cette fillette ; 
fit dans un pavillon fit tant qu'il l'attira 

Toute léulette^ | 

Linfante étoit fort près de U ; • 
Mais ILjie k voyoit point, & cmt en alTurance 

Pouvoir uCci de violence. 
Sji médifante humeur, grand obflacle aux faveuri 
Peftc d'amour & des douceius 
. PontiV tire iÀ rubfiilance , 

Avoir 
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Avoit de ce galant fouvent grêlé refpoir. 
La ciainte lui nuifoit auunt que le devoir. 
Cette fille l'auroit , <felon jtoute apparence» 
. Favoûlié, 
Si la belle eût ofé. 
, Se voyant craint :de cette forte» 
Il fit tant qu'en ce pavillon 
Elle entra par cKcafion, 
Puh le galant ferme la porte ; 
Maïs en vain , car l'Infante avoit de quoi i'ouvrîr» 
I^a fille voit fa fille, & tache de fortir. 

Il la retient, elle crie, elle appelle, 
Linfante vient , & vient cotnme.il fsdloit ^ 
Quand fur fcs fins la Demoifelle étoit. 
jLc galant indigné de la manquer fi belle , 
Perd tout refpeé^, & jure par les Dieux , 
Qu'avant de fortir de ces lieux y 
L'une ou l'autre payera ia peine ; 
Quand il dev^oit leur attacher les main&* 
Si loin de tous iècours humains. 
Dit-il , la réfiftance eft vaine , 
Tirez' au fort, (ans marchander; 
Je ne faurois vous accorder . 
Que cette grâce : 
•. H faut que l'une ou l'autre pafTe 
Pour aujourd'huL 
Qu'a fiait Madame , dit la belle , 
PâtiKV;-t-elle pour autrui ? 
Oui, fi le fort tombe fur elle, 
pii le galant, prcacz-vous on à lui. 
TomU, ^ 
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Non f non , teptit alors Vla^nws , 
n ne fera^int dit que Ton ait , molpr^fêate, 

. Violenté cette ianoeente. 
le me réfous plutôt â toifte ettfëmité. 

Ce combat, plein de charité , 
Fut par le fort à la Hn terminé. 

Linfante en eutteiite la gloire.. 
Il lui donna h, voix, â ce que dit rHiftoire,' 

L'autre fortie, & l'on jura 

De ne tien dire de tela ; 
Mais le galant fe Teroit laiiTé pendre. 
Plutôt que de cacher un fecret fi plaifant; 
Et, pour te ditulgurr, il né voulut attendre 
Que le temps 4u,il fattoit pour trouver reulemenC 

Quelqu'un qui le voulût entendre^ 

Ce changement de favoiis 

Devint à l'Infante une peine; 

Elle eût rfcgret .d'être l'Hélène 

D'un fi grand noti^br^ de Paris. 

Auflî l'Amour fe jouolç d'elle. 

Un Jotir emr'autres , que la belle , 

Dans un bols dorinoit à l'écart} 

Il s'y rencontra par ha&rd 
Un Chevalier erraht) grand chercheur d'a^entutcf^ 
De ces Tortei de gens que Air des palefrois 

Lès beUés fuivàient autrefois , 

Et paiToient pour challes '& pures : 
Celui-ci, qui dohnoit i fes defirs l'eAbr , 
Comme faifoîent ^dis Rc^er & Qaktor^ 
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N'eut TU hiFrincefTe endprmie, 
Oue de prendre un baiiêf il f»rma k deftèki : 
Tout prêt à faite choix de la bouche ou du HôOf 
Il étoit ûu le point d'en pafTei 6m envie. 

Quand tout d*un coup ii(c ipuvint 

Des lolx de la chcralerîr» r 

A ce penfer , il fe cctifit , 

Priant toutefois en ion ame 

Toutes les pujnances d'Amour, 

Qu'il pût coufir en ce I^^jour 

Quelque aventure avec la Dame. 
l.*Infante s'éveilla , Cnrprtic au dernier points 

Mon, non, dit-il, ne craignez point, 

Je ne fuis géant ni (auvage. 
Mais Chevaliet enao», qui rends gtaces aux Dieux 

D'avoir trouvé dans ce bocage 
Ce qu'à peine on pouiroit rencontrer dans les Cieuji^ 
Après ce wOmpUme^t, Tans plus longue demeure , 
Il hii dit en deux mofi^ Tardeur qui l'embrâibit j 

C'étoit urt homme qui faîToit 

Beaucoup de chemin en peu d'heures, 
Le refrein fut d'olFrit fa perfonne & (bnbxasa 

£t tout ce qu'en fcmblable cas. 

On a de coutume de dire 

A celtes pour qui. l'on foupîre. 
Son offre fut reçue, & la belle lui fit 

Un long roman de fon lûftoire, / 

Supprimait, comme Ton peut croire , 
Jjoi fix galants.. L^aventurier en prit 

Ce qu'il çcut à prqpos d'en prendre. 
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Et comme Alaciel de fou foit fe plaignft , 
Cet inconnu s'engagea de la rendre 

Ipbez Zaïr ou dans Gaibe avant qu'il fût' un mois;. 
Sans Garbe ? Non, reprit-elle, & pour caufes ' 
Si les Dieux avoient mis la chofe 
Jufques à préfent à mon choix, 

Taurois voulu revoir Zaïr & ma patrie. 
Pourvu qu'Amour me pr^tc vie , 

Vous les vetrez , dit-il. C'eO; feulefnent à vous 
D'apporter remède à vos coups , 
Et conlèntir que mon ardeur s'appaife : ' 
Si j'en mourois ( à vos bontés ne plaife ) • 

Vous demeureriez feule, & pour vous parler iîanc. 
Je tiens ce (ervice affez grand , 
Pour me flatter d'une cfpfrance 
De récompensé. 

Bile en tomba d'accord , promit quelques douceurs , 
Convint d'un nombre jde faveufs, 
Qu'alîn que la cho(b fût siire , 
Cette Princefle lui paieroit , 
Non tout d'un coup, mais â meTure 
Que le voyage Te feroit ; 
Tant chaque jour^, (ans nulle faute. 
Ix marché s' étant ainfi fait , 
La PrinceiTe en croupe Ce met , 
Sans prendre congé de Ton hâte. ' 
L'inconnu, qui ^ pour quelque temps, 
S'étoit défait de tous Tes gens , 

Les rencontra bientôt. Il avolt dans fa troupe 

Vn ficn oeveu fort jeune > avec Ton Gouwmeuç, 
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Notre Héioïn« prend , en defccodant 4e croupe. 
Un Palefroi. Cependant te Seigneur 
Marche toujours à câté d'elle , 
Tantôt lui conte une nouvelle , 

"^ • • Et ts'ntdt lui parle d'amour , 

Pour rendre le chemin plus court. 

Avec beaucoup de foi le traité s'exécute f ■ 

Pas la moindre ombre de difpute ; 
Point de faute au calcul , non - plus qu*entre 

< marchands. 
De (aveur en favdUr, ( aînfî comptoient ce» gens) 
Jufqu'au bord de la mer enfin ils arrivèrent, 
' Et s'embarqnerentk 
Oet élément ne leur fut pas moins doux* ' 
Que Tautre avoit été v certain calme au contraire, 
Pioléngeipftt te chemin, augmenta leûilalre. 

Sains & gaillards ils débarquèrent tous» 
Au port de. Joppe , Je ta fi) rafraîchirent ; 
^ . Au> bout de deux jours en pardrent,^ 
Sans autre efcorte que leur train :- 
Ce fut aux brigands une amorce. 
Un gros d'Arabes en chemin 
Les ayant rencontrés , ils cédoient4 la force» 
Quand notre aventurier fit un deoiier effort , 
Re^uffa tes brigands » reçut une bleflTurD, 
Qui le mit dans la fépulture s 
Non fur-le-champ : devant (a mort 
n povijrvut â la belle, ordonna du voyage » 
En chiugeg foa ocvcu , joue homnc de Gouiagt^ 



^ LA FIANCEE 

Lullj^guant, pat mcme moyen. 
Le furpius des faveurs arec Ton équâpagCy 

Et tout; le cefte de fon bien. 
Quand on fu; tevenu dd toutes cq$ atarmet* 
Et que Ton eut vcrfé certain npmtyn de kmnwj 

On fati^t au teftament du mort; 
On paya les faveurs, dont enfin la dernières. 

Ect^it luftemcot £ur le. bord, 
Pe la frpQtlecc. 
Sft cet endroit le ncyeu 1^ quitta,,. 

Pour ne donner aucun, ombi^^j^ 

Et le Gouverneur la guida 

Fendant \f refte du vyoyacc. 

Au Soudan i) la présenta. 

D'exprin\er Ici la tendreiTe, 

Ou , pour mieux dire , les tran^'ostf 
Que témolgaa Zau , en voyant la BiiaadXc^, 

Il faudroit de nouveaux d^sts , 
Et je n'eri;puis plus faire : il eft 1?on que j>mta~' 

Pl^btts., qui, fur la pointe du jour*. 

Tombe d'ordinaire (î court, 

Qu'oA 4ifOfC q^'il fo précipite* 
Le Gouverneur auQtoit 4 fe faire écouter, 
Ce fut. u& pa^:temps de Tentendre cootoSi 

M^onts & merteilles de la Damf » 

Qoinoit fans doute en iôa ame.. • 

Seigneur > dhk bon homme, eftparlantau^oudan^ 
Hiri^al étant parti, Mftdame incontinent, 
f «^ fuir oiCroiti^iisiù^ de toitcvice.,. 
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K^folut de va<iiier.i^uit & joue aa ÇonXc^ 
D'un. Dieu qui çhvt ces gens a beaucoup 4e crédit. 
Je ne tous aucois jamais dit 
Tous Tes temples & (ÎBS-cJhaBelIe) > 
Nommés pour la plupart alcôves & ruelkftk 
li, les gens pour idole ont unçeitain o^Qsaui^ 
Qui , dans (es portraitSt cft fort beau , 
Quoiqu'il n'ait des plun^ «n'Oux ailles. 
Au contraire des autres Dieux, 
Qu'qa ne ii^tt que quaiMl on •jQtTieuxy 
Xa jcuneiTe lui ihcrifie; > 

Si vous (aviez , i'honnetf vie 
Qu*en le fervant meaoit Madame Alaciel y 

Vous béniriez cent fois, le Ciel[ 
Te vous avoit donni fille tant accomplie. 
Au rcile., en ces pays, on vit d'autre façon 
Que parmi vous.; les- belles v^nt ^ viennent} 

Point d'emi|UQues(^. les retiennent; 
I^es hommeseç ce&Ueux ont tousbatbe au mentoni 
Mais, dès Tabord, s'eft faite à leur méthode , 
Tant elle eflde facile humeur ;. 
Et je plus dise i (on hdnneur ^ 
Que de tout elle s'accommode. 
2aït étoit ravL Quelques jours écoulés,. 
taPrinceile pattitpouc 6arbeen grande efiÉortv, 
Les gens qui la fuivoient furent tous régalés 

De beat» préièRSi & d'usé amour (î forts ,. 
Cette belle tojiicha le cœur de MamoUn , 
Qu*il ne Ce tenoit pas. On fit un grand. feftiiyy 
ifindam lf<jt»«l, a^aat.lKUc audience,. 
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Alacicl conta tout ce qu'elle voulut , 
Dit les menfonges qu'il hii plut. 
Mamolin & ùl Cour écoutoîent en' filence. 
Xa nuit vint : on porta la Reine dans Ton lit, 
A fon honneur elle en fortit ; 
. Le Prince en rendit témoignage. 

Alaciel , â ce qu'on dit , 
. K'ea demandoit pas davantage.^ 

Ce conte nous api>rend que beaucoup v de mârîr. 
Qui fe vantent de voir fort clair en leurs affaires $. 
N'y viennent bien fouvent qu'après les favoris. 
Et, tout favans qu'ils font, ne s'y connoiflent gueres. 
LepHissûr, toutefbiis, eft de Te bien garder. 

Craindre tout , ne rien hafarder. 
Filles, maîntenex-vous, TafFaire eft d'importance. 
Rois de Garbc ne font oifeauz communs ea France , 
Vous voyez que THymen y fuit l'accord de ptèsî 

C"eft-U l'un des plus grands fecrets 

Pour empêcher les aventures. 
3e tiens vos amitiés fort chaftes & fort pures ; 
Mais Cupidon alors ùàt d'étranges ferons » 

<, Rompez-lui toutes fes mefures. 
Fourvoyez à la chofe, auilî-bien qu'aux foupçons. 
Nem'allcz point conter , c'efb le droit des garçons; 
Les garçons , (ans ce droit , ont ^ez où fe prendre. - 
Si quelqu'une pourtant ne s'en poùvoit défendre , 
Le remède fera de rire en fon malheur. ' " 

T\ eft bon de garder fa fleuf ; 
Mais pour l'avoir perdue , U ne ÙLUt pas f»p«ndr«i 



O N N E S'A VISE 

* JAMAIS DE TOÙr. v 

Conte tiré des cent Nouvelles nouvelles i 

C' N ■ 
ERTAIN jalout ne dormant que-d'un ceit, 
Interdifoit tout commerce à fa femme. 
Dan» le defTein de prévenir la Dame , 
It avoit fait un fort ample recueil 
De tous les tours que le, fexe fait faire. 
Pauvre ignorant'! comme fi cette affaire 
K'étoit une Hydre y i parler franchement, 
îl cagtivoit fa femme cepdhdant. 
De fes cheveux vouloit favov^ le nombre , 
la faifoit fuivrc , à toute heure , en tous Ue.ux* 
Par une vieille au corps tout rempli d*yeux^ ' 

Qui U quittoit auffi peu que fisn ombre. 
Ce fou tenoît fon recueil fort entier , 
Il le pOctoît en guife de plautier. 
Croyant par-là les galans hors de gamme» 
\ti jour de fSte arrive que la Dame , 
En revenant de TEglife , paffa 
Prêt d'un logis , d'où quelqu'un lui jeta , 
Pott à propos , plein un panier d'ordure. 
On s'cxcufa : la pauvre créature , 
T0UI& vilaine , entra, dans le logis j 
]1 lu iaUut dépouiller («s Uabi^s. 
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Elle envoya quérir une autre jupe, 
Dès en entrant , par cette Douagna , 
Qui hors d'haiclne, à Monfieui raconta 
Tout l'accident. Foin, dit-il, celui-là 
N*eft da<ns mon livre, & je fuis pris pour dupei 
Que le recueil au diable Toit donné. 
Il dîToit bien, car on n'avoit jeté 
Cette immondice, & la Daine gâtée 
Qu*aân qu'elle eût quelque vakible oxcufii 
* Pour éloigner fon dragon quelque urnpc* 
Vn fien galant, ami de là-dedans ^ 
Tout audî-tôt proÂta de la roCe. 

Nous arons Beau fur ce Texe Avoir VaJls 
Ce n'ell coui> sûr encontre tous dclandfsSa 
Maris jaloux , brûlez, votce recueil > 
Sur ma parole, & fcUteS'ea des cfndces. 
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LA GOUPE ENCHANTEE 

Nouvelle tirée de tAricfie* 
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Œ^ MAUX Içs plus cruel* ne font que defrfhaiifiini} 
Près de ceux qu'aux maris caoie la jakuifie. 
Figurez-vous un fott> chez qui tous les foupçont 

Sont bien venus , quoi qu'on ^ui die. 
Il n'a pas un moment de repos en fa vie. . 
Si l'oreille lui tijite, ô Dieux i touteftpenfu* 
Ses fonges font toujours que l'on le âUt^oai^ 



V 



LA COUPE ENCHANTEE, jç- 

Pourvu qu'il fonge» c*eft TafFaise. 
h ncroudrois un ter point garantir 

Car , pour fonger, il faut dormir. 

Et les jaloux ne dorment guetes. 
le moindre bruit éveïUe un mari foup<çonneux ; 
Qu'alentour de ùl femme tme mouche bourdonner» 

Ceft cocuage qu'en pexfonne 

Il a vu de fes propres yeux : ; 

Si bien vu, que l'erreur n'en'ptiut être tfhcic 
Il veut, â toute force , être au nombre des fois. 
Il fc maintient cocu, du moins de la penfée ; 

S'il ne l'eft en chair & en o& 
l'auTres geiu, dites-moi» qii'fcft-ce que eocuage? 

Quel tort vous fait-il ? Quel dommage 1 
Qu'cft-ee enfin que ce mal , donttahtda gens de bien 

Se moquent avec jufte caufe ? 

Qculnd on llgndre, ce n'eft tien , 

Qoantf ofi le^fait» c'eftpeu de chofe. 
Vous croyez cependant que-c'cft nn fort grand cas, 
Tkhci doiic d'en douter , & ne' teiTembiez pas 
A cclttt-U qui but dans la coiipe enchantée. 

Profitez du malheur d'autrui. 
SI cette htftoire peut roulager totte ennui j, 

Je vous l'auiftl bieAtârcôntée. 

Mais je vous veux premièrement 
Prouver , par bon talAiJnnement , 
Que ce mal,dont la peut vous oûne & vous confum e, 
^"cft mal qu'en votre iâée, 6c nonpoint dans Tc^K. 
Sa mettez-vous votre bonnet 
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Vifiiytvi aifiément que de coutume ? 

Cela s'en va-t-îl pas tout net ? 
Voycx-vous qu'il en refte une fcute apparence? 
Une tache qui nuife à vos plaidrs fècrets. 
Ke tetrouvez-TOUs pas toujours les méines trâltSj 
Vous appercevez-vous d'aucune diffétence ? 
' Je ure donc ma conl^quence ,- 
£t dis, malgré le peuple ignorant & brutal, 
' Cocuage n'eft point un mal. 

Oui , mais Thortneur eft une étrange affaire f 
Qui vous foutient que non i Ai-|e dit le contraire ? 
£t^ien, l*honntfUr, Thonneur; je nVntendsque 

ce' mot. * 
Apprenez qn*à Pads , ce n*^eft pas comme à Rome*, 
Ut cocu qui s'afBige y paiTe pour ud' foV; 
Et le cocu qui' ritf, pour un fort honnête homme. 

« 

Quand on prend comme il feut cet acci*deiit fatal , 

' ' Cocuage n'eft point un mak 
Prouvons que c*eft un bien : la cho(è eft fort facile. 
Tout vous rit ; votre femme eft £bupie tomme un 

gant , • 
£t vous pourriez avoir vingt mîgnones en yilie, 
Qu*on n'en fonneroit pas- deux mots en tout un an. 
Quand vous parlez , c'eft dit notable , 
On vous met le premlefà table, '^ 
C'cft pour vous la place d'honneur, -" 
' Pour vous le morceau du Seigneur: 
Heureux qui vous le ferti La blondine chlormct 
Aân de vous ga|^r , i>'^ar{ne 4ucua moyens 

Yqus 
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Vous ét^ le patron ; donc je condus en forme, ' 

Cocu&ge dà un \àzj\. 
Quand vou^ perdez au^euil*«n vous donnetevancho; 
Même votre homme écarte & fes as ^£ti rois. 
Avcz-^rous fur -les bras quelque monfieur Di numche, 
Jlillc bourfes vous font oUivcrtes d-la-- fois. 
Ajoutez que i'oa tieat votre femme en haleine , . 
£lle ti'en vaut que mieux , n^cn a ^e pins d^appar; 
Mon^las rencontra des charmes dans Hélène, 
Qura:vant d*-^re à Taris ialtelle n'avùît pas. 
Ainfî de votre éppuCe, on veut qu'elle voas plûîfe. 
Qulilit prude., au contraire ,il dltiaide ou mauvaiû^ v' 
in capable en amour d'apprendre j amais rren ; 
P^ xoates ces raitons , je perfiâe «a ina theiè , 

Coctiase eil <un bieo. 

Si ce prologue eftlong, la matiefe en-efl longue 
Ce n*eft pas en paffant qu'en traite cette chofe. 
Venons d notre hiftoke. M étoit un quidani 
Itont je tairai le nom , l'état & 4a patiie^ 

Celui-ci, de peur d'accident 

Avoit juré que dé fa vie 
Femme ne iui fetoit outre que 1>oi1ne atnie<, 
Kymphe, fi vous voulez, bergère, &c tétera^ 
Pour £pou(c jamais \\ n'en vint ju(ques-lâ ; 
S'il eût tort ^u raifon y c'cft tin poiat que je pade. 
Quoiqu'il en foit , Hymen n'ayant pu trouver graa« 
Devant cet .homme , il fallut que Tamiotti 

5e m élât icul de fvs afBûrvs » 
T*auJL d 
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£&t (o\n de le fournir des chofes rUceffmtct » 

Soit pour la nuit , £bit pour le jour. , 
Il lai proctua donc les fiiveuts d'une belle » 

• Qui d'une fiUejiaturelIe 
Xxfitpcret & mourut : le pauvre homme en pleura» 
Se plaignit, gémit , Toupira , 
Kon comme qui perdroit fa femme : 
Tçl deuil n'eft bien {buvent que changement 

^ d'habits, 
Ma]^ comme qui perdroit tous Tes meilleuR amis r 

Son plaiiîr , fon coeur & fon ame. 
A,û\le crut, fe fit; on pouvoit déjà, voir 

HauiTer & baifler Ibn mouchoir. 
Letempscoule, on n'eft pas iî-t3t à la bavette 
Qu'on trotce,qu'on raifonne, on devient grandelette» 
Puis grande tout-à^fait , & puis le ferviceur. 
Le père, avec raifdn, eut peur 
Que (a fille , chaflant de race, 
Ke le prévînt , & ne prévînt encor * 
Prêtre , Notaire , hymen , accord , 
Chofes qui d'ordinaire ôtent toute la gracc 
Au préfent que ]'on fait de foi. 
La laifler fur fa bonne foi 
Ce n'étoit pas chofe trop sûre. 
Il vous mit donc la créature 
Bans un couvent: là, cette belle apprît 
Ce qu'on apprend, â manier l'aiguille. 
Point de ces livres qu'une fille 
Ke lit qu'avec danger, & qui gâtent l'cfpcit : 



k 
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Le langage d'amour éteit jargon poux elle. 
. On n'eût Ai tirer de la belle 
Un feul mot que de feinteté. 
£n fpiritttalité , 
£Uc auroît confondu le plus f rand perfennage. 
Si Tune des Nonains la Iduoit de beauté , 
Mon Dieu 1 fi , dilbit-elle ; ah i ma foeur , (oyez Uge : y 
Ke .onfîdérez point des tsaits qui périront, 
C'eft terre qu« cela, les vers le mangeront. 
Au refte , elle n'avoit au monde la pareille 

A manier un canevas, 
Fîloit mieux que Cloton, brodoit mieux que Pallas , 
Ta^ilToît mieux qu'Arachne , jk mainte autre mer* 

veille : 
Sa iagcHe , ion bien y, le bruit de (es beautiés , 
Mais le bien plutôt , y fit mettre la prcffc j 
Car la belle étoit U comme en lieux empruntés > 
Attendant mieiuc^vainfi que Ton y lailTe 
îjt% bons parUs, qui vont fouvent 
Au moûticr î {brta.nt du Couvent» 
Vous faurez que le père avoit , long-temps devant , 

Ceuc fille légitimées 
Califte ( c'cft le nom de notre renfermée ) , 
M'eut pas la clef des champs qu'adieu les livres fasnts. 
Il fe préiiqnca des blondins. 
De bons bourgeois, des paladins , 
Des gens de tous états, de tout poil^ de tout âge, 
La belle en choifit un , bien fait, beau perfonnage , 
XThumeur commode., â ce qu'il lui iembla, 

Dz 
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Et pour Kendre auflî-tôt le pcre l'agréar. 

La dotfut.ample, ample fat le dbusûre ; 
Xa fille étoit unrqae, & It garçon aiiflî ? 
Hais ce ne (îit pas là le meillcux de Taffoxie; 
Les màrKS n'avoient foucr 
Que d)e s*aînicr & die fe plaire. 

Deiur ans de paradis s* étant paifés ainfî,.' 

L'enfer des enfers vînt cnfuîtc. 
Une Jaloufe humeur (ai(it foudainement 

Notre époux , qui fort (bttcmcrvt 
S'alla jfnettre en Téf^rit de craindre l'a pourHirtC' 
D'un amant, qui, fans lui, fe fisroit morfond'ix. 

Sans lui, Te pauvre homme eut perdu- 

Sbn terAps à l'entour de la Dame, 
.'Quoique , pour la gagnet, îT tentât tout moyerr. 
<^ue doit faire un mari quand on aîme £a femme? j 

Rien. 

Voici pourcjuoi je tuî confôltfe | 

' De dormir, s'il fc peut, d'un & d*autre cété. I 

Sî le gafant eft écouté , 
Vos foins ne feront pas qu'on lui ferme l'oretlle. 
Quant â l'occaûon , cent pour une : mais fi 
Des difcours du bfôndin ta belle n'a fouc»» 
Vous les lui faites naître, & la chance £e tourne:^ 

Volontiers où foupçon fiéjourne,. 

Cocuage féjonme aufS. 

Damon, c'cft notre époux, ne comprit pas ceci. 
JcrexcuCb & Le plains, d'autant pluiqucL*omhxasct 
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Lui vint paT confeil feulement, 
n e&t £ait un trait d'homme fage , 
S'il n'eût cru <lue Ton mouvements 
Vous aUez entendre comment, 

L'enchantcrcflc Nérie 

PleutilToit lors , & Circ^y 

Au prix d'elle , en diablerie» 

N'eût été qu'à l'A. B. C. 

Car Né^e eut j (es gages 

3L.es !(ntcndans des orages^ 

£t tint le Deftin lié. 

Les Zéphirs étoient (es pages; 

Quant à (es valets de pied , 

C'étoient Meâîeurs les Borées ^ 

Qui portoient par les contrées 

Ses mandats fouventes fois, 

Gens difpos , mais peu courtois. 

Avec toute (a fciencev 
Elle ne put trouver de remède i l'amour ; 
Damon la captiva : celle dont'lapuifl'ance 

Eût arrêté Taftre du jour , 
Brûlc.pour un mortel qu'en vain cUe fouliaîte 
Pofféder u%e nuit à fon contentement. 
Si' Nétie eÛt voulu des baiiérs feulement^ 

C'étoit une aiEaire faîte ; 
JlCals elle alloit au point » & ne matcAand'oIt pas» 

Damon , quoiqu'elle eût des appas, 
lie pouvoitic léibudte à FuiifTer la piomciTe 
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D'être fidèle â fa moitié. 
Et Touloit que renchantereAe 
S*tn dnt aux marques iTamitié. 

Où font-ils ces maris? la race en e(t cefTée, 
Zt même je ne fais û jamais on en vit. 
L'hiftoire, en cet endroit, eft, fslon mapenfife, 

Un peu fujette â contredit : 
L'hippogrife n'a rien qui me choque IVfpiit, 

Non plus que la lance en«hant£e ; 
Mais ceci , c'eft un point qui d'abord me forint, 
Il paflera pourtant, fen'ai fait pafTer d'autres. 
Les gens d'alors étoient d'autres tens (|uelesnôtiet: 

On ne vivoit pas comme on vit. 

yôur venir à fes fins, ramoureulè N^rie 

Employa philtres & brevets , 
Eut recours aux regards remplis d!afFéterle> , 

Enfin n'omit aucuns fecrets. 
Damon â ces refforts oppofoit Thymén^e» 

Nérie en fût fort étonnée. 
Elle lui d^t un jour : Votre fidélité 
Vous paroît héibïque & digne de louange; 
Mais je voudrois favoir comment, lÉifon côté, 

Califte en.ufe & lui rendre le change. <• 
Quoi donc, fi votre femme avoir un favori , . 
Tous fcriex l'homme chafte auprès d'une maîw^*^* 
Et pen4antque Califte, attrapant £bh mari » 
PoufTeroit jufqa^auboutce qu'pn noinme tenait 
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Vous n'iriei qu*â moitié chemin i 

Je vous croyois beaucoup plus fin , 
£t ne vous tenois pas homme de mariage. 
I^aifTez les bons bourgeois (e plaire en leur ménage y 
C'eftpour eux feuls qu*hymen fit les plaifirs permis. 
Mais vous ! ne pas chercher ce qu'amour a d'exquis ! 
Les plaifirs défendus n'auront rien qui vous pique ! 
Et vous les bannirex de votre république i 
Non , non , je veux qu'ils foient déformais vos amis : 

Faites- en feulement l'épreuve j 
Us vous feront trouver Califte toute neuve y 

Quand vou^ reviendrez au logis. 
Apprenez tout au moins fi votre femme eft chafte» 

Je trouve qu'un certain Erafte 

Va chez vous f«rt afiîdument. 

Sefoit-ce en qualité d'amant. 
Reprit Damon , qu'Erafte nous vifite ? 
neft trop mon ami pour toucher cepolnt-U. 

Votre ami tant qu'il vous plaira » 

Dit Nérie « honteufe & dépite , 
Câlifte a des appas, Erafle a du mérite ; 
Du côté de l'adreHe il ne leur manque rien. 

Tout cela s'accommode bien. 

Ce dîfcours porta coup , & fit fonger notre homme. 

Une époufe fringante ic jeune, 3c dans Ton feu. 
Et, prenant plalfir à ce jeu., 
Qu'il n'cft pas be/bln que je nomme ; 

Un perfonnagc expeit auxtchofes de l'amour , 
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fiardl comme un liomme de cour» 
Itien fait y & promettant beaucoup de (à j^tConaêt 
Où Damon juTqu'ators a^^it-il mis Ces yeiix ? 
Car d'amis moquez.-vous, c*eft une bagatelle » 

En eft-il de religieux 
Jufqu'à défempater , alors que la âo'nzelle 
Momie à-demi Con Ctin , fort du lit un bras btaoCy 
$e tourne,. s*inquiette^ Ôc re'garde un galant 
En cent façons, de qui ki moins friponne 
Veut dire , il y fait bon , L'heure du berger (onnt } 

Etes-vous fourd ? Damon a dans Teirrit 
Que tout celas'eft fuit , du moins qu'il s'eft pu (aire» 
Sur ce beau fondement le pauvre Eomme 'bâtit 

MuJnt ombrits^e & mainte chimère. 

N^rie en a bientôt lèvent» 

Et , poux tourner en certitude 

Le foupçon & rin<Suiétude 
I3)ont Damon s'eft coëfFé n malheuxeufémeAt» 

L'encbanterelTe lui]f>ropore 
Une chofe, 
• C'eft de fe frotter le poignet 
D'une eau dont les (brciers ont trouvié fc Cecxetf 
Et qu'ils appellent l'eau de la métamoiçhoiê, 

Ou-des miracles autrement. 

Cette drogue, on moins d'un moment» 
X.ui donneroît d'Erafte & l'air & le vsTage , 

Et le maintien & le corlâge, 
Et ta. voix ; & Damon > Cous ce feint petrfonnâgtf^ 
Youriolt voir & CaUftc en viendcoit àl'e&t^ 
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Damon n'attend pas davantage ; 
U k flotte, il devient EmÛe le mieux Êiit 
Que la Nature ait pmais fait. 

• 

En cet ^tat, il va trouver fa femme , 
Met la fleurette au vent , 6c cachant Ton ennar. 

Que vous êtes belle aujourd'hui i 

Lui dtt-il : qa*avez-vous. Madame, 
Qui vous donne cet ait d'un vrai yout de psintemps} 
Calille , qui favoit les propoç des amans , 

Tourna la choie en taillerie ; 

Damon changea de batterie y 

Pleurs & ioupirs furent tentas, 

Et pleurs & foupirs rebutés : 
Califte itoît un roc, rien n'émouvolt la belle» 
Po\ii dernière machine â ta fin notre époux 
Proposa de l'argent, & la (brame fut telle , 

Qu'on ne s'en mit point en courrooKt 

La quamité rend excufàble. 
• Califte,en£n l'inexpugnable 
. Commença d'écouter raifon> 
Sa chafteté plia > car comment'tenîr bon 

Contre ce dernier adverlàire ? 
Si tout ne s'en fuivit, il ne tint <: u'à Damon ^ 

L'argent en auroitfait l'affaire. 

Et quelle affaire ne fait point 
Ce bienheureux métal , l'argent, maître du mondie i 
Soyez beau , bien difant , ayez perruque bloi^de y 
M'omettez un iêul petit peint ;. 
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Un Financier viendra , qui fui Totre mctiftachfl 

Enlèvera la belle , de, dés le premier jour. 

Il fera pré&nt du panache : 
Vous languirez encore , après un an d'amoar» 

L'argent fut donc fléchir ce caur inezorsibles 
Xe rochei;.difpa£at, un niouton fuccédia « 

Un mouton qui s'accommoda 
A tout ce qu'on voulut, mouton deux & traicabki 
Mouton qui > fur le point de ne rien reftifcr , 

Donna pour arrhes un baifer. 
L'époux ne voulut point pouifer plus loin la choie» 
Ni de fa propre honte être luirméme cau£b. 
Il reprit donc fu forme , & dit à fil moitié : 
Ah ! CaUfte autrefois de Da mon fi chéde , ' 

Califte , que j'aimai cent fois plus que ma ^t^ 
Catifte » qui m'aimas d'une ardente amitié , ! 

L'argent t'eft-il plus cher qu'une union fi belle f 
Je devrois dans ton (ang éteindre ce forÊdt; i 

Je ne puis , & je t'aime encor toute infiddle : 
Ma mort feule ei^iera le tort que tu m'asfalc | 

Notre époufe , voyant cette métamoiphoft. 
Demeura bien furprife ; elle dit peu de chofe ; 

Lespleursliarentfon feul recours. 

Le mari pafia quelque^ purs 

A raifonner fur cette afiEsiire : 

Un cocu fe pouvoit-il foire 
Par la volonté feule , & iâns venir au polntl 



ENCHANTEE. 47 

L'Jtoic-il i ne 1* étoit-il point » 
Cette difficulté fut encoce^cUirde • 

Par N^rie. 
i vous êtes, dit-elle, en doute 4le cela. 

Buvez dans cette coupe-là : 
>n la fit par tel art , que dès qu'un peribnnage , 

Duement atteint de cocuage , 
' veut portée la ievte , auffi-tât tout s'en vas 
1 n'eu avale rien , de répand le breuvage 
tit Ton Tein , fur (à barbe & fur Ton vêtement ; 
^ue , s'il n'eft point cenCé cocu ruffifamment, 

n boit tout lans répandre goutte. 

Damon , pour écUircir Ton doute , * . 

'oite la lèvre au vaiè , il ne £b répand tien, 
-'eft, (fit-il) réconfort, &pourtantje fais bien 
^u'iln'a tenu qu'à ntoi : qu'ai- je affaire de coupe? 

Faites- mol place en votre troupe , 
leflicun de la grand'bantle. Ainfi dUblt Damon . 
ufaiit 4 £i femelle un étrange fermon. 
IJ^érables humains 1 (î, pour des cocuages, 
' faut en ces pays &iie tant de façon , 

Allons-notts en chez les Sauvages. 

>3inoa, de peur de pis, établit des Argus 
^ i'entour de £a femme , & la rendit coquette : 
Quand les galans (ont défendus , 
Ceft alors que An les (ouhaite. > 
^ nialheureux époux s'informe , s'inqulette , 
•t de tout fon pouvoir court au-devant d'un mal 
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Que la peur, bien foavent, rendau^ hommes fatal. 
De quait-d'heupe en quart-d'heure il cofifulte ift, 
taff;. 

fi y boit huit jours tàns dirgracei 

Mais à la £n îl y boit tant , 

Qac le bKJUvagc fc répand : 
Ce fut bien U le comble. O fcience fatale! 
Science que Damon eût Hcn fait d^éviter î 
Il jîte de fureur cette trouFe infernale : 
Lui-même eft fur le point de fs précipiter. 
H enferme fa femme en une tour^uarrce, 
Xui va foir & madn reprocher fon forfait; 
Cette honte qu'auroît le filence enterrée , 
Court le pays, fitvit du vacarme qu'il fait, 

Cafltfte cependant -meni une trl(^vic. 
Comme on ne lui laifloît argent r>i pîerrenc, 
I.e geoflicr fut fiddc', elle eut beau le tenter. 

Enfin la pauvre malheureufe 
Prend fon teîTips que Damon, plein d'ardcuraraou" 
rcufc , 

Etoît d*humeur à Técouter. • 
J*ai, dit-ellè, commis un crime inexcufable; 
Mais, qudijfiiis-jc 3a feule? hélas I non. Peu 

d'époax 
Sont exempts , ce dit-pn , d'un accident femblablc : 
<^e le moins -entaché fe moque un peu de vous, 

Pourquoi donc être inco^ifolablè ? 
Hi Ken, repiit D^Ëmoa, Je me confolctaS, 

* il 
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£t même vpas pardonnerai 
Tbut incontinent que j'aùniî 
Trouvé de mes pareils une tcUe k%ende. 

^our s appcUeL royale ; il ne faut qu'cmplovef 
ie vafe qui me fut vos fecret^ révéler, 
^mari^ansparlà, cxécutantlacfaorc 
Am« l« pafians, tient table en ion château; 

Sur la fia des repas à chacun il piopofe ' ' 

i'c^i de cettecoupc , effai rare & nouveau, 
lu femme , leur dit-il , rit'a quitté pour un autre 5 
Voulezrvous {avoir fi la v6trc • 

Vous cft fidellc ? il eft quelquefois bon 
B'appraidre comme tout fe j affe â la maifon. 
*n Toici le moyen , buvez dam cette taffc. 
Si votre f jmmc , de ù^ grâce , 
Nevous donne aucun fuflfragant , 
Vous ne répandrez nullement j 
MaisfiduDicu, nommé Vulcan 
Vousfuivcx la bannière, étant de nos confrcrtt 
En ce& redoutables, myftcres. 
De part & d'auf re la boiflbn 
Coulera fur votre memon. 
^otantqu'ils^encencontreàquiDan^o^p ^^ 

Cette pernicîeufc choie , . ^'^°'*, 
jutant enfontl'eflki, prefque tous y font pris. ' 

ïcl en m, tel en pleure, ôc , félon les efprits . 
Cocuage en plus d'une forte 
• TicnjL û morgue parmi fcs gens j 
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Déjà Tarmée eft z&z forto 
Four faire coxp« & battre aux chami»: 
l.a TolU tantôt qui meoace ' 
Gouverneurs de petite plçice, 
£t leur dit qu'ils (èron^ pendus » 
Si de tenir ils ont Taudace ; 
Car, pour être royale, il ne lui manque plus 
Que peu de gens : c'cA une aflEaixe 
Que deux ou trois mois peuvent faire., 
Le nombre croit de jour en joui 
Sans quri'pn batte le tambour. 
Xies diâ^érens degi^s où monte cocuage 

Règlent le pas & ies emplis , 
Ceux qu'il n'a vifîcés feuleoient qu'une fois 
Sont fanta^ns pQur tout potages 
On fait les -autres cavaliers : 
Quiconque eft de Tes familiers , 
On ne manque pas de l'élire 
Ou capitaiae, ou tieutienant. 
Ou Ton lui donne un régiment , 
Selon qu'entre les mains du iîre , 
Ou plus ou moins fubitcment 
La liqueur du vafe s'épand. 
Un vetia touWen un moment ; 
n fut fôt générai, & croyez que l'armée 
De hauts officiers ne manqua: 
Plus d'un lateodant fe trouva» 
Cette charge fut partagée. 
Le nombre des (oUUts étant prcrque complet, 
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"tttlas.qvEe.G^Sî^t poûi Ce mettre en campagne. 

Répand, nevea de Charicmagne, ' 
Mèpar ce c^steau , l'on Ty traite à fouhait r 
Puis te Seigneur da lieu lui foit 
Même harangue qa*à la troupe. 
Ken&ad dit à Damon : grand merci de la coupe $ 
leaoi&ma femme chafte, & cette foi CaSRt, 

Quand la coupe me l'aura dit, 
Qoem'en revIendra-t-iH cela iêra-t-if caufi^ 
Se me &ire dormSr die plus que de deux yeux ^ 
Je dors d'autant > grâces aux Dieux i 
Puis-ie demander autre chofe l 
^wt ùA'jc ? par faaiârd fi le yin a'épando|t ^ 
Il je ne tenms pas votre rafe sffn droit i 

Je ûiis quelquefois mal-adtok r 
Si cette coupe enlin me prenoh pour un autre t 
Meâîre Damon , |e Tuis VÂtre t 
Commandet-moÂ tout, hors ce point. 
Aina Renaud partit, Se ne haiârda point. 
I>amon dit: celui-ci, Mefficurs, eft bien plus fkgi( 
QtMnoui n'avons été î conColons-noos pourtant» 
Nous avons des pareils, c'eftun grand ^vancage:^ 

n s*en rencontra ta^t & tant , 

Qne l'armée à la fin toyaio devenue « 

Cali^ eut ^betté félon le convenant , 

Par Con. maii chère tenue. 

Tout de même qu'auparavant. 

gpotix X Benaiid vom nmotrc à vivre t 
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• Pour Damon , gardez de le fiuyre, 
l>cut-étre le premier eût eu charge de l'oft. 
Que fait'on ? nul mortel , foh Roland , foitBcnaud. 
Su danger de répandre exempt ne fepenc cioîiC) 
Charte magne lui-même aurait eu toir de boiîc. 
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craint d*aimer a tort , ièlon mon iêns , 
S'il ne fuit pas dès qu'il voit une beHe : 
JdTOusconnois, objets doux & puiflan^. 
Plus ne m'irai brûiet à la ciiandellc. 
Une -vertu fort de vous , ne fais quelle , 
Qui dans le<cœur s'introduit par les yeuk: 
Ce" qu'elle y fait^ befoin n'cft de le dire : 
On meurt d'amour , on languit , on (bupife. 
Pas ne tiendroit au<x gens qu'on ne fit mieux. 
A tels périls ne faut qu'on j'abandonne. 
J'en vais donner pour preuve une.peribnne 
Dont la beauté iit trébucher RUftic : . 
Il en avint un fort plaifant trafics, 
Plaifant fut'il, %u péché près, iâns faute; 
Car, pour ce point, je l'excepte & je l*ôte * 
Et ne fttispasvdu goût de celle-là > 
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<?ttt, butant frais , ( ce fut , je pcnfc, à Roral ), 
Biibit : que n'cft-cc un péché que cela ? 
Je la condamne » & veux prouver en fommc 
Qull fait bon craindre cncor que l'on foit ùklat. 
Rien n*eft plus vrai. Si Ruftic avoit craint, 
n n'aaroit pas retenu cette fille , 
Çui, jeune & fîmple ^ & pourtant très- gentille, 
Jufiiues au vif vous 1 Vut bientôt atteint. 
AEbecb fut Ton nom, (î i'afm^moîre > 
Fille an peu neuve à ce que dît ITiiiloîre, 
lisant un jour comme quoi certains (àint». 
Pour mieux vaquer à leurs pieux delTeins , 
Scfcqœftroient , vivaient comme des anges,. 
Qni çà , qui là , portant toujours feurs pas 
Eo Ceux cachés; cho(es qui bien qu*étranger, 
Foor Alibech avoîent quelques appas. 
Kon Dieu ! dit-elle , il me prend une envio 
D'aller mener une (èmblable vie. 
ACbech donc s'en va {ans dire adieu r 
Vere ni focur , nourrice lû compagne y. ' 
K'eft avertie. Alîbech , en campagne , 
.Marche toujouts, n^arréte en pas un lîeuf 
Tant court enfin , qu'elle entre en on bois (ômbrr» 
Xtdans ce bois elle trouve un vreiifarcf, 
Kominc poflîbfe , autrefois plus gaillard , 
Mafc n*étant lors qu'un f luclcttc & qu'une ombie,. 
>cïe, dit-elle, un mouvement m'a pris, 
Cc8 d'ctrc fcints, & méiitarpour piix 
Qu'on me icvcic & qii*cn chommc ma fctc. 
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O quel plaifir j'auTois fî tous les ans f 
Ijt palme en main , les rayons fur la tête y 
Je recevois des fleurs Se des préCens ! 
Votre métier cft-il (î difficile ? 
Je fais déjà jeûner plus d'à-demi. 
Abandonnez ce pcnfer inutile , 
Dlf: le vieillard , je vous parle en ami ; 
Xafaintetén'eft chofo fî commune 
Que le jeûner fuflîfc pour Tavoir : 
Dieu gard de mal fille & femme qui jeâiie , 
Sans pour cela guère mieux en valoir » ' 
Il faut encor pratiquer d*autres chofes. 
D'autres vertus qui me font lettres clofes» 
£t qu'un Hermite , habitant de ce bois. 
Vous apprendra mieux que moi mille fois. 
Allez le voir , ne tardez davantage , 
Je ne retiens tels oifeaux dans ma cage, 
Difant ces mots, le vieillard la quitta > . ' 
■Ferma fa porte & fe barricada. 
Très-fage fut d'agir ainft fans doute ^ 
Ne fe fiant à vieillefTe ni goutte. 
Jeûne ni haire, enfin à rien qui folt. 
Non loin de U notre (ainte apperçoit 
Celui de qui ce bon vieillard parloit. 
Homme ayant Tamc en Dieu toute occupée y 
Et fe faifant tout blanc de fçn épée, 
C'étoit RufUc, jeune faint fort fervent i 
En peu de mots , l'appétit d'être fainte 
Lui fut d'ûbord par la belle expliqué ,- 
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À^éùttelf qo'Alibech ayoh crainte 
Qoequlque jour fon Snàt n'en.'fût inaïqtul. 
Rnftîoiburit d^une telle innocisnce : 
Je n'ai, dit-il, que pe» dfc connoifîaBce 
£n ce ixifôer ; mais ce p6u-là qœ )'ai , 
Bien volontiers vouarera partagié : 
Noaswus rendrons la ciio6 £amiQeic. 
Maitj/RulHc eàt dû donner congé 
Toi.t dès Tabord^ à lèmblable' écoliesc» 
n .le kfit ; envoici les ef&ts r 
.otnme il vouloit être des pHts parfaits, 
II (fit en iôi, Riiilic, que (ais-tu &keî 
Veiller, prier, jeûna: , porter la halre, 
Qii*eft-ce cela? moins-que rien» tous le Ibnts 
Msài d'être Coil auprès de quetque belle 
Sans la touclxer y il n*eft yiâoire telle, 
Tiiomphes grands chez ks anges en £bnt^ 
Méritons-les, retenons cette fille t 
Si je réftfte i chofic fi gentiHe , 
J'atteins le comble (k me iàic du pair r 
Il la retint & fut fi téméraire. 
Qu'outre Satan, il défia la cHair, 
Deux ennemis toujours prêts â mal îaStti 
Or font nos (àints logés fous même toit.. 
Suftic apprête, en un petit endroit ,. 
Vn petit lit de jonc pour la novice ; 
Car de coucher fur la dure d'abord"» 
Quelle apparence ? elle n'êtoit encot 
Accoutumée à fi tudc execcice» 
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Quant au fouptr, clic «uf pour tout fcrvîce 
Vhpfiiiéc fruit , du pain non pas trop beau- 
Faites état que la magnificence 
De ce repas ne confifta qu'en l'eaa 
Clairc-d'argent , belle par excellence. 
Ruftic jeûna, la fille eut appétit. 
Couchée à part,. Alibcch «'endormît, 
X.*Hermite non : une certaine béte, 
Diable nommée , un vrai fcrpcnt maudît, 
K*cut point de paix qu'il ne fut de la fctc. 
On Vy reçpît ; Ruftic roule Cn fa tcte , 
Tantôt les traits de la jeune beauté. 
Tantôt fa grâce & fa naïveté, 
"Et fes façons , & fa manictc douce, 
L'âge, la tîûUe , & fur-tout l'embonpcînt. 
Et certain fein ne fe repofant point , 
Allant, Tenant , fdn qiû pouffe & repoofEe 
Certain corfct, en dépit d' Alibcch , 
Qui tache en vain de lui clore le bec; 
Car toujoiiÉ» parle : il va , vient & rcfplre, 
C'cft fon patois , Dieu fait ce quHl veut diac- 
liC pauvre Hermîtc , ému de pailîon , 
Fit de ce point £a médita;don. 
^dicu la haire, adieu la difciplinc. 
Et i>uis voila de ma dévotion i 
Voilà mes faînts 1 celui-ci s'acbemîne 
Vers Alibech & l'éveille en furfautî 
' Ce n'eft bien feit que de dormii; fi-tôt» 
Bit le fiater; il faut, au préalable. 
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Qu'on £âflc une œuvre à Dieu ftjrt agr^ablc^ 
Emprifonnant en enfer le malin , 
Créé ne fut pour aucune autre fin , 
Procédon«-y. Toat-à- l'heure n fe gliflc 
Dedans le lit. ADbech, fans maUce^ 
N'entendit rien à ce myftcrc-Ià , 
Et ntf fâchant ni ceci , ni cela , 
Moitié forcée & moitié confentante. 
Moitié voulant combattre ce deiîr. 
Moitié n'oiâiit moitié peine & plaî/îr , 
£lle crut faire a^e de repentante : 
^>tcn humblement rendit grâce au fratCTy 
Sur ce que c'cft que le Diable en en&r. 
Déformais faut qu'Alîbech Ce contente 
JD'être martyre en casque (âînte (oitt 
frère Ruftîc peu de vierges fâifolt» 
Cette ie^on ne fut la plus aifcc , 
Dont Afibech , non encor dénlaî£i?e y 
Dit : il faut Hen que le diaMe en effet 
Soit une chofe étrange &: bien mauvallJé; 
11 brife tout. Voyex le mal qu'il fait 
A fâ pfîfon , non pns; quil m*en déplaîfe» 
Mais il mérite , en bonne vérité , 
D'y retourner. Soit fart» ce dit le firerc. 
Tant s'appliqua Ruftîc à ce myftcre , 
Tant prit de foîn, tant eut de charité. 
Qu'enfin l'enfer s'accoutumant au diable,, 
Eut eu tou|ours fk préfcnce ,«igréablc> 
Si l'autfc eût pu toujours cq faire cSaJu. 
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Sur quoi ti. belle : on dit encor bien ymdL 

Qu'il n*eft prifoii (î douce que £bn hâte ; 

En peu de temps ne s'y laiTe (ans faute , 

^entôt nos gens ont noife (ur ce point. 

En Tain l'enfer Ton prlTonnier rappelle, 

Le diable eft (pufd, le diable n'entend point g 

L'enfer s'ennuie , autant en fait la belle : 

Ce grand defir d'être falnte s'en va \ 

Ruflic voudroit être dcp'étrê d'elle : 

Elle pourvoit d'elle-même d cela.' 

Furtivement elle quitte le fîre, 

Par le plus court s'en retourne chez fo!. 

Je fuis en foin de ce qu'elle put dire 

A fes parens ; c'eft ce qu'en bonne foi 

Jufqu'â préfent je n'ai bien Ai comprendxe. 

Apparemment elle leur fît entendre 

Que-fon caur, mu d'un appétit d'enfant, 

L'avoit portée à tâcher d'être fainte. 

Ou l'on la crut , ou Ton! en fit femblant. 

Sa paJrentê prit pour argent comptant 

Vn tel motif, non que de quelque atteinte 

A Ton enfer on n'eiit quelque foup^on ; 

Mais cette chartre (i) eft faite de façon 

Qu'on n'y voit goutte , & maint geôlier s*y trompe. 

Alibcch fut feftinêe en grand'pompc. 

L'hifloire dit que, par (implicite^, 
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.1^ conta la chofê à (es compagnes, 
^Côiii n'^toît que votre faînteté, 
= lui dit-on, traveisit tes campagnes, 
rm voos auroit, j&ns bouger du Jogis, 
; c. me leçon , même fccret appris. 
r -vous aurois, dit l'une, offert mon &cre, 
OMS auriez, eu, dit l'autre, mon coufin, 
t Néhcrbal, notre proche voifin, 
l 'cft pas npn plu^ novice en ce myfteic: 
L -vous recherche; acceptez ce parti, 
7cvant qu'on foit d'un tel cas averti. 
ile le HX' Néherbal n'ctoit homme 
L cela prcs- On donne telle fomme, 
>ui'avcc les traits de la Jeune Alibech, 
1 prît peut bon nn enfer trcs-fufped, 
.- £ânt des biens que ri\ymen nous envole r 
«i. rous époux Dieu doint pareille joie i 
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Nouvelle tirée de Bocace» 



E ME SOUVIENS d'avoir damné jad.s 
L'amant avare , & jo ne m'en dédis. - 
$i la raifon des contraintes eft bonn», 
Le libéral doit étie en Paradis : 
Je m'en rapporte à Me(fîettrs de Soibonne. 

Il étoit donc autrefois un amant, 

Qui, dans Florence , aima certaine femme. 

Comment aimer ? c'étoit fî follement. 

Que pour lui plaire , il eût vendu Ton ame. 

S'agiflbit-U de divertir la Dame ? 

A pleines mains il voms jetoit l'argent : 

Sachant très-bien qu'en amour comme en gueiie, 

On ne doit plaindre un métal qui fait tout i 

Renverfe murs , jette portci par terre , 

Fait taire chiens , & quand il veut , fcrvantes> 

£t quand il veut, les i end plus éloquentes 

Que Ciceron, & mieux perfuadtintes:. 

Bref, ne voudroit avoir laiiTé debout 

Aucune place , & tant forte fAt-cUe , 

S'y laiffa-t4l fur fcs pieds , notre beUe ? 

Elle tint bon; Fcdéric échoua . 

Près de ce roc , & le ncx s'y caffa ; 

Sans fruit aucun, vendit & fricaHii 

$tXA 
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Tout fon avoir ; comme l'on pourroit dire , 

Belles comtés , beaux marqulfats de Dieu , • 

Qu'il poffédoit en plus & plils d'un lieu. 

Avant qu'aimer , on i'appelloît Mef!îrc 

A long:ue queue r enfin , gtace à Tamour , 

Il ne fur plus que Meflire tout coun. 

Rien neiefta qu'une ferme au pauvre homme , 

£t peu d'amis; eh quels amis! Dieu fait comm« 

Le plus zélé de tous fe contenta , 

Comme chacun , de dire , c'eft dommage. 

Chacun le dit , & chacun s'en tint U ; 

Car de préttr , à moins que fur bon gage» 

Point de nouvelle : on oubliâtes dons, 

£t le mérite, & les belles raifons 

De Fédérîc , & fa première vie. 

Le proteftant de Madame Clitie 

M'eut du crédit qu'autant qu'il eut du fondSt 

Tant qu'il dura , le bal , la comédie 

Me manqua point à cet heureux objet ; 

De maints tournois elle fut le fufet ; 

Faiiânt gagner marchands de toutes guifes , 

Falfeur d'habits, & faifeur de devifos, 

Mufîciens, gens du facré vallon. 

Fédéric eut à fa table Apollon. 

Femme n'étoït ni fille dans Florence , 
lui n'employât, pour débaucher le cœur 
lu cavalier : l'une , un mot fuborneur ; 
/autre , un coup ' d'oeil ; l'autre , ^quelqu*autrO 
avance; 
Tomt II. C 
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Mais tout cela ne faifoit que btancHr. 
Il aimoit mieux CUtie inexorable , 
^u*il n'auroit fait Hélène favorable ; 
Condufion, qju'il ne la put fléchir. 

Or , en ce trâSn de dépenfe effroyable^ 
n envoya les marquUats au diable , 
Prejniéremeiiti puis en vint aux comtés i 
Titres par lui plus qu'aucuns regrettés , 
JEt dont alors on faifoit plus de compte. 
De-U les hfionts chacun veut être comte. 
Ici Marquis, Baron peut-être ailleurs. 
Je ne fais pas lefquds font les meilleure; 
Mais je fais bien qn'avecque la patente 
De ces beaux noms , on s'en aille au marché , 
L'on reviendra comme on étoit alléi 
Pret^«t le titre , & lailTez-moi la rente. 
Clitie ûvoit auffi j>ea^coup de bien : 
Son mari même étoit grand terrien., 
' Ainfî jamais la belle ne prit rien , 
Argent ni dons, mais foufFrir la dcpenfe 
Et les cadeaux , fans croire pour cela 
JBtre obligée à nulle récompccifc. 
S'il m'en fouvient , j'ai dit qu'il ne rcfta 
Au pauvre amant rien qu'une mciairic, 
Chétivc cncor, & pauvrement bâtie. . 
Là, Fédérîc alla fc confiner, 
Honteux qu'on vît fa mifere â Florence i 
Honteux encor de n'avoir lu gagner 
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Kl par amour , ni par magnificeQee , 

Ni par 'iîx ans de deroirs & de foins. 

Une beauté qu'il n'en aimoit pa$ moins. 

n s'en prenoit à Ton peu de Mérite , 

Non à CUde; elle n'ouit jamais. 

Kl pour froideurs, ni pour autres fujets. 

Plainte de lui, ni grande ni petite. 

Kotre amoureux fùbfifta comme il put 

Dans (a retraite , où te pauvre homme n'eut. 

Pour le ifcrvir , qu'une Tiellle édentée ; 

Cuiftne froide & fort peu fréquentée s 

A récfitie un chçval aifez bion , 

Maïs non pas fin : fur la'perche un faucon r 

Dont à l'entour de cette métairie , 

Défunt Marquis s'en alloit fans valets » 

Sacrifiant â fa mélancolie 

Maintes perdrix , qui , las ! ne pouvoîent ma» 

Des cmautés de Madame Clitie. 

Ainfi vivoit le malheureux amant ; ^ 

Sage s'il eut, en perdant (K fortune. 

Perdu l'amour qui l'alloit confumant ; 

Mais de fcs feux la mémoire importune 

Le talonnoit : toujours un double ennui 

Alloit en croupe à ta cha(Te avec lui. 

Mort vint faifir le mari de CBtic ; 

Comme ils n'avoicnt qu'un fils pour tous enfans ^ 

Pils n'ayant pas pour un pouce de vie , 

Et que répoux , dont lés biens étoient grands» 

Avoit toujours confédéré h femme j 

Fi 
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Par teftamcnt , il déclare la Dame - 
Son héritière, arrivant le décès 
De l'enfançon , qui , peu de temps après; 
Devint malade. On ait que d'ordinaire 
A fes enfans mère ne fait que faire. 
Pour leur montrer l'amour qu'elle a peut euiî 
Zèle fouvent aux enfans dangereux. 
Celle-ci , tendre & fort paflionnée , 
Autour du ficn eft toute la journée. 
Lui demandant ce qu'il veut , ce qu'il a , . 
S'il mangeroit volontiers de cela , 
Si ce jouet ', enfin G. cette chofe 
£11 â fon gré ; mais quoi qu'on iui propefct 
Il le refufe , & pour toute raifon , 
Il dit qu'il veut feulement le faucoi» 
De Fédéric, pleure & mené une vie 
A faire gens de bon cœur détcfter. 
Ce qu'un enfant a dans la fantaifîe, 
Incondnent il faut l'exécuter , 
Si l'on ne veut l'ouir toujours crier. 
Or, il eft bon de favoir que Clitie, 
A cinq cens pas de cette métairie, 
Avoit dû bien , pon*cdott un château : 
Ainfi l'enfant avoit pu de l'oifeau 
Ouir parler^ On en difoit merveilles. 
On en contoitdes chofes non pareilles, 
'Que (}evant lui jamais une perdrix 
Me fc faiivoit , & qu'il en avoit pris • 
Tant ce matin, tant cette après-dînéc; 
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Soh maître n'çût donné pour un tréfôr 

Un tel faucon. Qui fut bien empéchce, 

Ce fut Clitie. Aller ôtçr.cncor 

A Fédcric Punique & feule chofe 

Qui. lui leftoit, & Tuppol^ qu'elle ofc 

Lui demander ce qu*ila pour tout bien ,. ' 

Auprès de lui méritoit-elle rien l 

Elle Tavoit payé dlngratitudc^ 

Point de faveurs , toujours hautaine & rudfe 

En fon endroit. De quel front s'en aller y 

Après cela le voir & lui parler , 

Ayant été eau fe de Êi ruine ? 

D'autre côté , Tenfant s'en va mourir ,. ' 

Refu(é tout, tient tout pour médecine , 

Afin qu*îl mange, il faut l'entietenif 

^c ce faucon; U-fe toucmente, il crie,. 

S'il n*â Toifeau, c*cn eft feit de fa vie. 

Ces rai (ptns-cl remportèrent enfin. 

ChezFédéric la Dame, «n beau matin,. 

S'en va fans fuite & fans nul équipage. 

Fcdéric prend pour un Ange des Cicux 

Celle qxiî vient d'apparoître-à (ks yeux. 

Mais cependant il a honte , il enrage. 

De n'avoir pas chez foi pour lui donner 

Tant feulement un malheureux dîner. 

Lepauvrcitat où fa.Dame Ve trouve 

Le rend confus. Il dit donc à la veuve : 

Quoi î venir voit le pins humble de cetiîc 

Que n>s beautés ont Kadii ainoureux ! 
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Un villageois , un haiie , un miférable ! 

C'eft trop d'honneur ; votre bonté m*accable^ 

AiTurément vous alliez autre part. 

A ce propos notre veuve repart : 

Non, non. Seigneur, c'eft potir vous la vîfite»' 

Je viens manger avec vous ce madn s 

Je n'ai, dit- il, cuinnier ni marmite, • 

Que vous donner ? N'avez- vous pas du pain y-. 

Reprit la Dame ? Incontinent lui-même'. 

Il va chercher quelque oeuf au poulaillier. 

Quelques morceaux de lard en Ton grenier. 

Le pauvre amant , en ce befoin extrcmç , 

Voit Ton faucon , (ans raisonner leprend , 

Lui tord le cou, le plume, lefricafle, 

EtTaiTaifonne, ^ court de place en placcv 

Tandis la vieille a foin du demeurant. 

Fouille au bahu , choifît , pour cette fête. 

Ce qu'ils avoient de Unie plus honnête , 

]\^et le couvert , va cueitllr au jardin 

Du fcrpolet , un peu de romaiin , 

Cinq ou fiz âeurs , dont ta table eft jonchée. 

l^our abréger, on fert la fticaiTée: 

La Dame en mange , de feint d'y .prendre go^t^ 

Le repas fait, cette femme réfout 

De hafarder rincitile requête , 

Et parle ainfi : Je fuis folle, Seigneur, 

De m'en venir vous arracher le coeur , 

Encore un coup : il ne m'eft guère honnetr 

De demander 4 mon défunt amant 
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L*oifeau qui fait Ton feul contentement. 
Doit41 pour moi s'en priver un moment^ 
Mais excufez une mère aflligée. 
Mon fils fé nieurt > il veut votre faucon ; 
Mon procédé ne mérite un tel don , 
La raifon veut que j e fois ref ul^ée. 
Je ne vous "ai jamais accordé rien : 
Votre repos, votre honneur , votre bien f 
S'en font allés aux plaifirs âc Clitie. 
Vous m'aimiez pius que votre propre vie. 
A cet amour j'ai très-mal répondu , 
Et je m'en viens, pour comble d'injuftice , 
Vous demander.... eh quoi ! C'eft temps perdu ; 
Votre faucon. Mais , non , plutôt périiïe 
l'enfanr.,la mère, avec le demeurant, 
Que de vous faire un déplaifir fi grand. 
Souffrez £ins plus que cette trifle merc. 
Aimant d'amour la chofe la plus chère 
Que jamais f(fmme au monde pui^e avoît » 
Un fils unique , une unique efpérance , 
S'en vienne au moins s'acquitter du devoir 
De la nature, & pour toute allégeance, 
En votre fein décharge fa douleur. 
Vous (avez bien , par votre expérience , 
Que c'eft d'aimer ; vous le iavez, Seigneur; 
Ainfi, je crois trouver chez vous excufe. 
Hélas i reprit l'amant infortuné , 
L'oifeau n'eft plus ; vous en avez dîné. 
1-Wcau n'eft plus , dit ia veuve conftrfc. 
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Kon , reprit-il , plut au ciel vous avoir 
Servi mon cœur > & qu*il eût pris la placer 
De ce faucon ; mais le fort me fait voit 
Qu'il ne fera jam'ais en mon pouvoir 
De miériter de vous aucune grâce. 
Xn mon paillter rien ne m'étoit reft^ ; 
Depuis deux jours la béte a tout mang^. 
J*ai vu l'oiTcau , je l'ai tué fans peine, 
Kien coûte- 1- il , quand on reçoit fa Reine ? 
Ce que je puis pour vous eft de chercher 
Un beau faucon ; ce n'eft chofe (t tare 
Que dés demain nous n'en puiflîons trouver. 
Kon , Fédéric , dit-elle , je déclare 
Que c*eft aflci. Vous ne m'avez jamais 
De votre amour donné plus grande marque: 
Que mon fils Toit enlevé par la Parque , 
Ou que le Ciel le rende à mes fouhaits, 
J'aurai pour vous de la reconnoiflance , 
Venez me voir, donnez-m'en l'espérance; 
Encore un coup , venez nous vifiter. ■ 
Elle partit , non fans lui préfcnter 
Une main blanche , unique témoignage 
Qu'amour avoit amolli ce courage. 
Le pauvre amant prit la main, la baîfa. 
Et de fcs pleurs quelque temps l'arrofa. 
Deux jours après, l'enfant fuivit le perc, 
Le deuil fut grand : la trop dolente merc 
Fit dans l'aboid force larmes couler. 
Mais comme il i>'c(l peine d'ame fi âkto- 
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QuMl ne s'en faille à la fin confoîcr, 
Deux Médecins la traitèrent de forte 
Que fa douleu^ eut un terme afTez court; 
L'un fut le temps , ^& Tautre fut l'amour. 
On époufa Fédéric en grand'pompc s 
Kon-feulement par obligation ; 
Hais qui plus eft , par inclination , 
Par amour même. Il ne faut qu'on Te trompe 
A cet exemple , & qu'un pareil clpoir^ 
Nous faiVe ainfi confumer notre avoir. 
Femmes ne font toutes rcconnoiflantcs. 
A cela près , ce font chofes charmantes. 
Sous le cîe( n'eil un plus bel animal, 
Je n'y comprends le fexe en général i 
Loin de cela, j'en vois peu d'avenantes. 
Pour ccUcs-ci, quand elles font aimantes. 
J'ai les deffeins du moilde les meilleurs : 
Les autres n'ont qu'i fe pourvoir ailleurs. 
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Quîfccoue de tangent & des pierreries^ 

JLiA <:lef ^u coffre fort & des coeùts c'eâ la même. 
Que fi ce n'eft ^elle des çqeurs , 

C*eft du moins celle des favcucs. | 

Amour doit à ce ftratagéme 

La plus grand'part de fes exploits : 

A-t-il épuir<6 fon carquois, 
n met tout fon £aluten ce charme fupr^me. 
Je tiens qu*il a nùfon , car , qui hait tes préfbns? 

Tous les humains en font fiiands. 
Princes , Rois , Magiftrats : ainfi , quand une belle 

En croira l'ufa ge permis , 
Quand Venus ne fera que ce que faîtTh^mU, 

Je ne m'écrierai pas contre elle. 

On a bien plus d'unrquerelle 

A lui faire fans celle-U. 

Un Juge Mantouan belle femme époufa. 

Il s'appelloit Anfelme ; oh la nommoit Accic ; 

Lui déjà vieux barbon ; elle jeune & jolie , 

Et de tous charmes afibrtie. 

L'époux , non content de cela , 

Fit fi bien pas iâ jaloufie, 
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Qu'il rehatuffa de prix celle-là , qui d'ailleurs 
Mérîtoit de jÇe voir Teivie 
Par les plu$ beaux & les meilleurs. 

Elle le futauflî : d'en dire la manière^ 

Et comment s'y prit chaque amant , 

TX fcroit long : fuffit que cet objet charmant 

X.es laiiTa foupirer , & ne s'en ^mut gaerp. . 

Amour établiiToit chez le Juge Tes loix , 
Quand rétat Mantouan , pourcho^fe de grand poids, 
Réfolut d'envoyer ambaflàde au Saint Père. 
Comme Anfelmeétoltjuge, &, dep>lus,Magiftrat} 

Vivoit avec aflcx d'éclat , 

Et ne manquoit pas de prudence , 

On le députe en diligence. 

Ce ne fut pas (ans réfifter 
Qu*au choix qu*on fît de lui confentitle bon homme. 

L'affaire étoit longue à traiter j . 

Il devoir demeurer dans Rome , 

Six mois» &plus encQr i qud favoit-il combien l 
Tant d'honneur i»oiiyoit nuire au conjugal liçn > 

Longue ambafTade & long voyage 

AboutifTent à cocuage. 

Dans cette crainte > notre époux 

Fit ccxic harangue à la belle : 
Oo noi|S fcpare , Argie, adieu, foyez fldclle 

A celui qui n'aime qvie vous. 

•Jurei-Ie moi ; car^ entre nous , 

J'ai fujct d'être un peu jiloux. 
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Que fait autour de notre forte 

Ciâïe foupirûntc cohiortc ? ^ 

Vous me direz que jufqu'icî 

La cohorte a mal réuifi. 
Je le crois ; cependant ', pour plus grande alTurance, 

Je vous confeiile , en mon abfence , 
^Dc prendre pour fcjour notre maifon des champs ; 

Fuyez la ville & Les amans, 

JB.I leius préfcns j -> 

L'invenfion en cft damnable j 
Des machines d'amour c*cft la j lus redoutable j 

De tout temps l'amour a vu don. 

Etre père d'abandon. 
Déclarez-lui la guerre , & foycz fourde , Argle , 

A fa fœur la cajolerie. 
Dès que vous fentircz approcher les blofidîns , 
Fermez vite vos yeux , vos oreilles , vos rnains. 
Rien ne vous manquera : je vous fais la maitrefle 
De tout ce que le Ciel m'a donné de richçflc : 
Tenez, voilà les clefs de l'arger^. des papiers» 

Faites-vous payer des Fermiers ; 

Je ne v<ni5 demande aucun compte : 

Suffit que je puîflc , fans honte , 
Apî>rendre vos plaîfirsj je vous les permets tous. 

Hors ceux d'amour, qu'A votre époux 
Vous garderez entiers pour fon retour de Rome. 
; C'en étoit trop pour le bonhomme : , ~ 
Hélas ! il permettoit tous plaîfirs, hors un point. 

Sans lequel Tcul il n'en eft jpoiat. 

Son 
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Son époufè lui £t promefTc folemnslle 
D'être foarde , aveugle & cruieUe, 
Et de ne prendre aucun pt^fenti 

n ta retrouvcroit au retour toute telle 
Qtt*îl la laiffoît eb s'en allant. 
Sans nul vefti^ de galant. 

^Rfbime ^rant parti , tout au/It-tot Aigâe 
S'en alla demeurer aux champs^ 
Et tout au^-tât le« amans 
Ôc l'aller Toîr firent partie. 

«Ile les renvoya : ces cens rem[barraflbîcnt, 
I^'ati^difloîent, rafFadîlïbient^ 
L'cnrformoi^nt, en contant leur fiamae: 
Ils déplaifoient tous à la Dame; 
Hormis certatri jeune blondln, 
Bien fuit , & "beau par excellence , 
Mais qui ne put, par ia fouff;ance , 

Amener à fon but cet objet inhumain. 

=Son nom étoit Atts , fon métier paladin : 

W ne plaignît , en fon deffcin , 

Ni les foapîrs , nlla dépcnic ; 

To«4t moyen par lui fut tent^. 
ij^cor fi des foupîrsîl fc fût contenté , 

I*a fource en cftînépui fable,; ^ 

Mais de la dépenfc , c'eft trop. 
Le bien de notre amant s'en va le grand galop J 

Voilà mon homme miférablc. 

T9^ //. Q 
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Que fait-il } U s'écttpfe, H paît , il Va clicfchec 
Quelque d^fert ponr (m cacher. 
En chcœia il iientontre lUt-komai^, 
Un manant, qui, feuiUant aMC fon bâton , 
Vottloit laiie foctir un ferpeot d*ua buifibn i 

Atis s'enquit de la raifoti > 
C*eft, reprit le manant, afin que je rafTomme. 
Quand j'en renconcie un ûir me» pas > 
Je Iqu fiûs dépareilles fétea. 
Ami, reprit Atis , laifi'ez-lei n*eA-iI pas 
Créature de Dieu, comme \e9 atttve» bétes.^ 
Il eft à remarquer que i^otre paladin 
M 'avoit pascette hoireur commune ^m ceioe humain 
Contre genre reptile , & toute £on eCpccc : 
Dans Tes armes il en poitMt ) 
Et de Cadmus il defcendoit » 
Celiii-U qui devint lerpent fur fa vietUcfl«. 
Force fut au manant de qwtcer foo dcficin* 
Le ferpent fe fauva. Notre amant, à la fin , 
S*établit dans un bois écarté , foUtaice » 
Le filence y faifoît fa demeure ordinaire, 
l^ors quelque oifeau qu'on entend9it> 
£t quelque écho qui répondoic 
Là , le bonheur & la raifcro 
Ke fe diltingiioient plus , égau^x en dignité 
Chez les loups qu'hébergcott ce lieu peu ficqucntc , 
Atis n'y rencontra nulle tranquillité î 
Son amout Vj fûivît; ôc cette fuUtudc, 
Bien loin d'être un t^miàç à foQ iii<iui^udc , 
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En dcrint mcmc IVilhneht , 
Par ktolfir qu'il eut d'y i^kindjceron tourmept. 
II s'ennuya bitmôt de ne plits Toit &. belle. 
Retournons, ceditnl, puiTquec'cft notre ^rcj 

Aiii, ilt'eft|>tuid0U3çcnQor 

De la poh inf cate 6c cf uélle.. 

Que d'étie pirré do £es ttaàtis. . 
• ' ^ Adieu ruilTeauiv, oHnbntgesfnûs, 

Chanxs omoufeux dePHhhnele s 
Mon inhumaine £eule attire à £bi mes £ens : 
Eloigné de Tes yeux, je ne vois ni n*emends. > 
L'efclare fugitif £; Ira remettre tincor , 
£n fesfers, quoi^ue^duif , mais, hélas ! trop chéris. 
Il approchoit des murs qu'une Fée a bâtis 
Quand, fur les bords du Mince, â l'heure qu« 

i'aurose 
Commence 4 s'iloigner du féjout de Thétis, 

Une Nymphe j) en habit de reine , 
Belle , maje^lueufe & d'un regard charmant , 
Vint s^'ofFiir tout d'un coup aux yeux du .pauvre 
amant, 
• Qui revoit alors à fil peine. 

Je veux, dit-elle, Atis , que vous {oyez heureux ; 

Je k veux, je le vm^» étant Manto I3. l'ée , 
Votre aiiiie 2c votre obligée : 
Vous connot^ez ce nom fameux. 

Mantoue en tient 1\: fien : Jadis, en cette terre, 
J'ai j>o£É la prpmicrc piçrre 

G» 
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De ces muxs , ert dotée égaux aux bitimeiUy 
Dont Memphis voirie Nil laver les fondement. 
La Parque eft inconnue à toutes mes pareilles t 

Nous opérons mille merreiUcs; 
Malheureulès pourtant de ite ipouv^ir moudr , 
Car nous fommes d'ailleurs capables de fouffiir 
Toute Tinfirmité de la nature humaine : 
Kous devenons iêtpens un joui de la iêmaine« 

Vous Touvieiit-il qu'en ce lieu-ci 

Vous en tirâtes un de peine i 
C*ét<rit moi qu'un manant s'enWloitaflbmmeri 

Vous me donn&tes ailîftancc : 

Atis, ;e veux, pour récompcnfe» 

Vous procurer la jouiflance 

De celle qui vouf fait* aimer. 
Allons-nous en la voir > je voui donne alTartiiice , 

Qu'avant qu'il foit deux jours de temps , 

Vous gagnerez, par vos préfens ,, 

Argîe & tom Tes (urveîllsns. 
Dépenfez> dÙStpez, donner à totitle monde> 

A pleines mains répandez l'or. 
Vous n'en manquerez point j c'eft pour vous le ttéCbr 
Que Lucifer me garde en êl grotte profonde. 
Votre belle faura quel eft notre pouvoir: 
Même , pour m'approcher de cette inexotalifey 

Et vous la rendre favorable. 

En petit chien vous m'allez voit 

Faifant mille tours fur l'herbette ; 
Et vous, en pélenn , jouant de la raulbttÇy 
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^ Me pourrez , i. ce fen , mener chez la beitut^ 
Qui tient votre cceur enchanta. 

Aafli't^t fait^qœ dit, notre amtnt & U F^« 

Changent de forme en on infant: 
Le voilà pèlerin chantant comme un Orphé^# 
Et Maoto y petit chien , faiûtnt tours êc iâutanç; 

Jtls vont au chAteao de ta bette : / 
Valets & gens du lieu s'afTemblcnt autour d'eux. 
Le petit chien fait rage, ainfi fett ramouceur 
Chacun daniê , êc Guillot Êiit feutet P erronnelle. 
Madame entend ce bruit, te la nourricte y couity 
On lui dit <]a-élie vienne admirer à fon tour 
Le roi des épagneuls), charmante créature, 

' Et vrai miracle de nature. 
Il entend tout, il parle , il danfe „ il £fkit cent tonrs; 

Madame en fera (es amours. 
Le vimitte ou non fon maiue, il faut qm'il ïajui 
vende, ^ 

iS'il n'aime mieux le lui donner. 

La nourrice feit la demande. 

Le Pélesin , iàns tant toucoer : 
Lui dit tout bas le prix qu'il veut mettre â la chc/ê$ 

le voici ce qull luij>ropo(è. . 

Mon. chien n'eft point â vendre, â donner cncor 
moins : 
I! fbumib à tous mes besoins ; 
Je n'ai qu'à dite trois paroles. 
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SapMte ^ntrc rties maths fe3t tonûnçt ^ •VtoRudf 
Au Util ée pucec, 'dea piâoiec ^ ' 

Des perles , des rubis , avec maint diamant. 

C'cft* uif ptodif e enfin. Msâune , oti^teadAiit ' 
En ft» Comme on dit, Ik asminoiec 
Potiivtt que i'aie cttte jbie 

J}e coocber avec eUe uAe nmt Teuicmenc^ 

Favori fera: fien éès le m^c i MO i ncsit. 

La pcopoiitiôn fiirprit fort la nourrice. 

Qoot ! Madame l'âmbafTadrice l ' 
t Un fimple pBtdn l Hadame à Ton chtwe 
Foixnoit voie un boimion ! & fi t*bn. !e £avoltt 
Si cette même nuit quelque iièpital avek 

Hébergé te cMen ficfon imLÎtxe^ 
' Mtàs te maktè eft Uen fait , àL b«aa comnw le jour ^ 

Cela fait paâer , en «mour , 

Qut^qfte bourdon qm ce puiiTe ^tre^ 
Aûs avoir changé de viiàgo & de traits , 
On ne le connut pas , ^'étoienl d'autres ftttraîtf. 
La nourrice ajoutoit : à i;ens de «ettc mine 

Comment peut-on refufer den ? 

Puis celo3-cl poHede un dtâtti 
> Que le royaume de la Chine 

Ke paieroit pas de tout fon or : 
Xjat nuit de Madâmo aujflS c'efi un tKé(bt. 

J^'avois oublié de vous dire 
Que U drô4e à ûm chien feighoit de parler bas t 

Il tombe auâl-tât dix ducats 
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- îQu'à là notitflce offrt le fire. 
Si fôtrtbe eitcote mn diamant : 
* Ath, etiTiaftt, leramdflîi. 
C*efl: , At'il , pour ^adanve ; oHi^ct^tnel , ée grâce , 
:&t te Itd préfetiter avec mon compfiment. 

Vous direz à (bn cxcelteneè 
Que je lui fuis acquk: La nourrice « à ces imots^ 
Court annohcer en diUsehoe 
Le petit chien & ia (ciehce ; 
l,c pèlerin & (on propos; ^ 

■ ' H fte $-en fallut dt rien qu'Arfle 
Ke tyttttft £2 nourrice. Avoir reflFronterie 
9e liiî' mettre fcn l'écrit une telltf infamie l 
Avec qui ? fî c*étoit ttttot le pauvre Atts'! 
If^aji ! t^es crnaaoés (ont cau(e de (k perte. 
n «ne ihe propofai jamds «de têts partis. 
^^*Auroi5 pas d*un Roi céire choie (bufferte. 

Quelque don que l'an pât m^kfiFrlr , 
Et d'un porte^^oordbn )e U poUfroicifouiifrhri 
Itfoi , qui fu3s une a>!hb&(iadi;ice i 
Madaitie , reprit la nourrice , 
Quand -vous lèriez Inlpé^arrice, 
Je vous dis que ce pèlerin 
A de quoi marcl>ander , non pas ur^evinortclte. 
Mais la déeffe ta plus belle. 
'Aû$ y votre beau paladin 
Ke vaut pas feulement un doigt du perfonnsëic » 

M^ts mon mari m'a' fait jurer ... 
Et quoi ... de loi garder ht foi du mftriage. . . 
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Bon I juier ! ce Curaiait vouf lk-t-11 davantage 
Que le premier n*a ùliî qui l*ira.iléclarer ? 
Qui le faura? J'en voit marcher» tête levées 
Qui n'Lroieotpas ainû^^oiè vqus TaiTitcer-y' 
Si, fur le bout du nez^, tache pouvoit œontiet 

Quetelle cbo(è eft airiv^e. 

Cela nous £ait-il empirer 
D*un ongle ou d'un cheveu ? non, Màdaise, 3 
fautétie . 

Bien hahile pour reconnottce 
Bouche, ayant employé Con temp»& Ces appas, 
D'airec bouche q^i s*eft teniïe â,ne tien faite i 

Donnes-vooSt nevousdoninezpas» 

Ce fera toujours même al^te. 
Pour qui mênagez-vous les trêCors de l'amotti? 
Pour celui qui je crois ne s'en Tervira luete , 
Vous n'aurez pas gran,d'pdne i fêter Ton retour. 

La fauflfe vieille fut taiH^dire » 
Que tout (e rêduUît feulement à douter 
Des metveilles du chien & des charmea du (kt $ 

Pour cela Ton les fit monter. 

Ija belle étoit au lit encore. 

L'univers n'eut jamais d'aurore 

Plus parelTeufe à fe lever. 
Nette heureux pèlerin travetfe la rutile 
Comme un homme ayant vu d'autres gens que 

des Saints. 
Son compliment parut galant & des plus finsi: 

Il futpiit & charma la belle. 
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Vou» n'arcx pas , ce lui dit-elle, 

La mine de tous en aller 

A S. la'cqaes de Compoftelle. v 

Cependant, pour la lé^ler, \ 

X«e chien, à (on tour, entre en Kce. 

Onjcut vu iâuter 6ivon' 

Pour la dame & pour la noanîce » 

Mais point du tout pour le mari. 

Ce n'cft pai tout , il k fecouc; 

Aulfi-t^t perks de tomber, v 

Nourrice dé les amaiter, 

Soubrette de les enfiler, 

Pèlerin de les attacher 

A de certains bras, doht si loue 
X.a blancheur & le refte enfin ; il fait fi btCB| 

<>u'avant que partir* de la place-. 

On traite avec lui de ion chien. 
On lut donne un baifier ponr arrhes de la grâce 

^u*il demandoit, & la nuit vint. 

Au{fi-t6t que le drôle tint 

Entre (es bras Madame Argîe , 
Il redevint Atis; la Dame en fut ravie: 

C'^toit avec bien plus d'honneur 

Traiter Monfieur TAmbaffadeur. 
Cette nuit eut des fœurs , 8c même en très-boft 

* nombres 
Chacun s'en apperçut j car d'en ferfiter fous l'ombre 
Une telle aî(ê , le moyen j 
Jeunes gens font-ils jamais rien 
Que le plus aveugle ne voie { 
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A quelques mois ^e>U le Saint Pck tcnvoie 

Anfclme avec force pardons , 

Et beaucoup d'autres menus dons. 
Les biens & les honneurs pleuvoient (ur iàperfcnne, 
De fon vîce-gércnt il apprend tous les Toins , 

Bons certificats des voilins ; 

Pour les valets, nul ne hi» donne 

D'^clairdflement fur cola. 

l^onfieur le Juge interrogoa 

La nourrice avec les foubretfees» 

Sazcs perfonnes & di(crettes , 

Il n'en put tiser ce fccret; 

Mais comme, parnû les femollec» 

Volontiers le diable (e met, 

JU Tuivint de telles querellos» 
La dame & la nourrice eurent de tels débats. 

Que çcUo-ci ne manqua pas 
ACt venger de l'autre, &c d^çlanrw \*90aite. ' 
Dût-elle auifî fe perdre, il fallut tout tonter. 

D'exprimer juTqu'où la coleit , 
Ou plutôt la fureur de P^ouxput monter» 

Je ne tiens pas qu'il fok pofiîbki 
Ainfi je m'en tairai : Ton peut^ par les fifTcts, 
Juger combien Anfelme ^toit homnte-firnfible. 

Il chol^ ua de fcs valets , ^ 

' Le charge d'un billet, & mande «ne Madame 
' Vienne voir fou maû malade en ia cit^ i 
La belle n'avoit point (on village quitter 
L'^époux alloft , vcook & lai^trU Çà femme. 
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Il te Êiut, en cHen^, écarter. to^is-AïS gens. 
Dit Anfelme au porteur de Tes ovdres preflans ; 
La perfide a couvert mon ftoot d*tgnominîe , 
IleuriktbfaAk»v)e'Veu».a¥o» ^ vie. -> 

Poignarde-la , mais prends tpn temp». 
Tâche de te fauver v voilà pour ta retraite , 
Prends cet er : (î tu fais ce qu'Anfelme fouitaite , 

Et punis cette o&n£e-li, , '* 

Quelque part que tu (ois tien ne te ipanqueca. 
^ I^ valet va trouver Argie , "* 

Qui-, par ùm ckien , eft avertie. ' 

Si vous me demandez comme un ehlen avertit; 

Je crois <tue par la jupe il tire > 

11 Te plaint, il jappe, il foupire. 
Il en veut à chacun ; pour peu qu'on ait d'cfpdt ,^ 

On entend bien ce qu'il veut dire. 
Favori fit bien plus, & tout bas il apprit 

Un tel péfit à fa maltreffe. 
Partez pourtant, dit-il, on ne vous fera rien : 
Repoifez-vojas fur moi , j'en empêcherai bien. 
4 Ce valet a Tame traîtreife. ' 

Us étoient au chemin , prés d'un boxtqui fervoit 

Souvent aux voleurs de refuge. 
Le minière cruel des vengeances du Juge 
Ea90le un peu devant le train qui les fuivoit. 

Puis il dit Tordre qu'il avoir. 
La Dame difparoft au3r yeux du perfonnage^ 

Manto la cache en un nuage. 
Le valet étonné retourne vers T^j^ou», ' ' 
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Lai conte le miracle , & Ton matcre en courroux 
Va iui-nétae àrendroic. O prodige 1 à merveille ! 
n y trouve un palais de beauté fan» pareille :> 
Une heure auparavant c'itoit un cfavnp tout nud« 

Anfelme , à Cop tour éperdu , 
Admire ce palais bità, non pour des bommes, 

M^ apparemment pour des Dieux; 
Appartemens dorés, ipeubles très-pré»eux , 

Jardios & bois délicieux > 
Cnauroitpeineâvoir»en ce fiecle où nous fommci» 
Cbofe fi magnifique & fi riante aux yeuXé 

Toutes les portos font ouvertes , 

Les chambres fims bote .& défcttes : 
Pas uhe ame en ce louvre,^ excepté qu'à la fin 
Un more très-lippu, très-hideux, très-vilain , 
^ofFre aux xegards du Juge , & fcmble la copia 

D*un Efope d'Ethiopie. 

Notre Magifhrat l'ayant pris 

Four le balayeur du logis , 
Et croyant l'honorer, lui donnaûit-cetofifce: 
Cher ami, luidit-il, apprends-nous à quel Dictt| 
, Appartient un tel édifice , 

Car, de dire un Roi, c'eft trop peu. 

Il eft à moi , reprit le More. 
Kotre Juge, â ces mots, d profterne, TaJoce, 
Lui demande pardon de fa témérité. 
Seigneur, ajouta-t41, que votte déïté 

Excufe un peu mon ignorance. 
Certes tout l'univers ne vaut cas l'a chevance 

- ^ * • - ♦ • 
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Qtye je rencontre Ici. Le Mote lui répond : 

VcQX-tu que je t*en falTe un don ? 
J>ft- ces lieux enchantés je te tendrai le maStr» 

A certaine condition : 

Je ne ris point : tu pourras itxc 

Be ces lieux abfolu feigneur. 
Si ta mcTaiU fervir deux jours d'enfant d'honneub 

..... JBntends-tu ce langage , 

Et (ais^tft quel eft cet u(age i 

XI te le faut expliquer nûeux r 
Tes connois réchanlbn du Monarque des Dieux i 

A X S E L M E. 

Ganimede i 

Le More 

^ Celui-là même. 

Thxads que je fols Jupin » le Monarque fupjrén^ev 

Et que tu Cois le jouvenceau: 
Ttt a'es pas tout-à-fait (l jeune ni fi beau. 

A K s E I. M E. 

Ah l Seigneur «vous raillez , c'eft cho^spartrop sûrci 
Rcgaiitegi la vieUleiTe & la magiftratttte. 

L E M, o R s. 
IZol , rallier ! point du tout. 
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A M S B X< M E.< 

Le m o 11 X. 

Ne reux-tu poîot : 
A 11 S C I. Il X. 

Çeifneur . . . Anfetme ayant examiné ce pcnnt, 

Confent à la fin au rayftere. 
Maudit amour des don&i^ que ii/fais<tu jas faire i 
En'^I^age incontinent Con habit «ft cHangé': 

' Toque , au lieu de cbajpeaju , h%ufr<de<hau(Ie troutTc: 
La barbe ièulement demeure au perfonnage. 
I/enfant d'honneur , Anfelme , avècctt équipage, 
Suit le More par-tout. Argie avoit. qui 
Le dialogue entier en certain ceîn' cachce. 
Pour le Mprc lippu, c*ét<MtManto la Fée» 
Par Ton art métamorphoféc, 
- Kt par fon art ayant bâti 
Ce louvre en un moment > par Con att ùit uapago 
Sexagénaire & grave. A la fin, au paiTage ' 
D'une chambre en une autre, Argic â (bn^ari 

' Se montre tout d'un coup. Eft-ce Anfelme, dit -elle , 

^ Qutj^svoi&ainfidégalfé? 't* 

Anfelme ? il ne fe peut, mon oui «*eft ab«^« 

Le vertueux Anfelme à la fage cervelle 

Me voudroit-il donaer une leçon ? 

Ç'eft lui pourtant. Oh, oh 1 Monficur notre barbon , 

Notre légiflatcur, notre homme d^fimbalfarfc. 
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Vou5 êtes « cet âge homme de mafca^âifle ! 
Homme de ... la pudeur me défend d-'iachevcr. 
Qudi i Tottf jugez les geas à mort pour mon affaire ^ 

Vous qu'Acgk a pen(2 tsouvct 

£n «fi ^ortplaiâint.ad]ikere ! 
])tt.iWdim n*a3-|e pas prie un Moie pour gaUhtl 
Tout me rendcxcufeble ; Atls , U ù>n mérite > 

Et la qualité du pré£ent. 
' .Vous verrez tout inconthietic 
Si femme qu'an tel don à l'amour foUlcice y 

^eut ti&Ùzt un- fisul moment, 
More, ésfetiCL chien. Tout aui&-t6t te More 

Hede^nnt petit chien encote. 
Favori, que l'on danfe : â ces mots favori 

Dadtê & tend la patte a» mari» 

Qiron ÎA^t tomber des piAolat r < 

Piftoles tombent à foifon. 
Ihbien r qu'en dites 'vonsl £bnt»ce cb<^< frivoles l 

C'efl de ce cBea qu'on m'^ fiait don , 

B a bèd cette maiforu 
7al^(fakes-moi trouver au monde itneexceUencft 

Une alteifr , une majeftév 

Qui cefufe fa jouiiTance 
- Â dons de cette qualité, 
Sar^outquandle donneur eft bien fâft & qu'il aime ,, 

fit qu'il mérite <t'£tce aimé. 
En échangé du chien l'on me rouloit moi-même 9 
Ce qnt TOiB pofTédez de trop yt l'ai do nné , 
6iea«atehdu y Memfieor , fuis-je chofe fi chère l 
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Vraiment ▼ou&me croiiiez bien pauvre tsyêtagieat 
Si je laiilois aliet tel chien à ce ,phx<42. 
Savez-vous qa*il a feit le louTxe que Toilâ ? 
Le louvre pour lequel . . . mais oublions cda» 

Et n'ocdonneK plus qu'on me ttte. 
Moi qu'Atis feulemeot^n Ces lacs a faitcheolr: 
Je le donne à Lucrèce^ & voudiois bien la TÛt 

Des mêmes armes combattue. . 
Touchez- là, snon^ari; la paix, car aaâ bien 

Je vous défie, ayant ce chien > . 
Le fer ni le poifoii pour moi ne font â craindre. 
Il m'avemt de tout, il confond les jaloux : 
J>îe le foyez donc point , plus on veut nous con 
traindre. 

Moins on doit s'afl'uret de nous. 
Anfelme accorda tout : qu*eût fait le paune fîre ? 

On lui promit de ne pas dire 
<^u'il avoit été page : un tel cas écint tft'« 

Cocuage, s'il ëiît voulu, . 

Auroit eu fes franches coudées, ^ 
Argie en rendit grâce , 2^, compenûtions 

D'une & d^utrè part accordées, v 
On quitta la campagne ^ ces conditions. 
Qi^e devint le palais, dira quelçue critique} 
Le palais? que m'importe? il devant ce qu'il pot 
A moi ces.queftionsl fuis-je homme qui Ce piqu 
D'çtre fi régulier? Le palais diTparut, 
Et le chien i Le chien fit ce que limant voulut; 
Mais que voulut l'amant? Cenièur, tu m'impei 
tunes. 
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31 Toulut , par cèchkn , tenter d^autres fortunes;. 
iXufie (cule c<mquéte eff^on- jamais contextt l 

Favori fe perdoit fouvent$ 
. - Mais chex fà pitmiere niaftreffe 
Il revenoit toujours : pour e Ile , (a. tendreife 
Devint bonne amitié. Sur ce pied notre smani ■ 

Xi'alloît Toir fort ailidument r 

Bt même > en l'accommodement , 
A^ie i notre époux -fit un ferment (tncere 

De n'avoir plus aucune affaire. 

JL'épottx jura , de fôri côté , 

<2n*il n^aurbit plus autun ombrage^ 

Et qu*it vouloir être fouetté 

Si jamais on le voyoit pago. 
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PÂTÉ D'ANGUILLE, 

. M.iMK »EAVTÉ, tant Toit cxduîfe» 
KafTj^ » de ibule à la fin. 
Il «to faut d*un & d'autre pain ; 

Cette maitreâe , un tantet bUe , 
B^ à mes yeux, "pourqurn cela > 
Ccft qu'eue eft neuTtf : & celle-U»' ' 

, Qui depuis long-temps m'eH acquifd ^ . 
Blanche qu'elle eft , en nulle guifc y 
Ne me caufe d'émotion, i 
Son cocnr dit oui , te mien dit non ?. 
' D'où Vient? En voici la raiipn: 
Diverfi-té » c'efimadeyîfes . 
Je l'ai )à dit d*^>!tre fpiçoa, 
Cai il eft bofi que Vos déguire»,' 
Suivant la loidc m diAon, 

. Diverfité , e*eftiK(i dêriji. 
Ce fat celle auffi d'un mar| 
De qui la femme étoit fort belle »- 
Il Te trouva bientôt guéri 
De l'amour qu'il avoit pour cUe» 
L'Hymen & la poflirffion 
Eteignirent fa pa0ion. * 
Un (ien volet avoit pour fcmme^- 
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Un p«k bec affct mi^rtôn : 

X^'Maîcre étant bon compagnon , ' 

Eut bicntét empanmé k Dame. 

Cela lie plut pat aa i^alet , \ 

Qui hs ayaht pris fur le faît , 

Ycndiqua (bfi bien <!tr couchette, 

A Ta moitié chanta* goguette, 

li'api^ella tout net & tout franc . . • 

Bien (at de faire un fei^ fî grand 

Pour une cbofe (î commune ! ' 

Dieu nom gerd^ de plus grand' fofttme; 

Il fît 'à fon maître un lermott : 

3Won(îeur» dRtnl, chacun la fîenne, 

Ck n'eft pal trop; D&ci dt railbn 

Vôuf recommandent cette antienne. 

Dîtez-Toui, Je fuis tins chrétienne ^ 

Vous en avez à la maifen 

Vne qui vaut cent fois la mienne. 

Ke prenez donc pluitant depeine ; 

Ceft pouf ma femme îk^ d'honneur^ 

21 ne hÂ faut fî gros Monfîeut, 

Tenons-nous. chacun k la nôtre; 

K'allcz point à l'eau chez un autre, 

Ayant plein puits de ces douceurs ^- 

Je m'en rapporte aux connoi^feûrs. 

ti Dieu m'avoh îaXt tant de grâce » 

^u*aîn(t queTousjeccfifpofaffe 

De Madame, je nv'y tiendroi». 

Et d'une Reine ne Toudroîs- 
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Mais pu!fqu*on ne &uroit défaire 
Ce qui s*eft fuit , je voudroU bien^ 
( Ceci Toit dit fans vdiis déplaire) 
Que content dé votre ordinaire» 
Vous ne goûtaflîex plus du mieru 
JLe patron ne voulut lui dire ' 
Ni oui ni non Afr ce difcours ^ 
Et commanda que toiâ les jouu ^ 
On mît au repa< , près du Sire, 
Vn pâté d'anguille : ce mets 
Xui chatouilloit fort le palais. 
Avec un appétit extrême , , 

Une & deux fois il en manges } 
Mais quand ce vint à la uoifieme, 
La feule odeur le dégoûta. 
Il voulut fur une autre idande 
Mettre la main, on l'empêcha: 
■ Monfîeur, dit*on , nous le commanée s' 
Tentx-vous- en i ce méts-U, 
VousTaimexi qu'avcx-vous à dir«î 
M'en ToiU foû, reprit le Sîrcî 
£t quoi, toujours pâtés au bec» 
Pas une anguille de rôtie, 
pâtés tous les jouts de ma vlel 
J'aimerols mieux du prJn tout fec r 
LailTez-moi prendre un peu du vôtres 
Pain de par Dieu , ou d* par rautsez: 
Au diable ces pâtés maudits^ 
Us me fiiivfont en paradist 



- i 
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£t pat-ddâ. Dieu me |>ar<ionne. 
£« luiaiitre accourt ibudain au bcuit ^ 
. Et prenant ùl part du déduit, 
JMoAami, dic-il, je m'étonne 
Que d'un mets fi pldn de borné» ' 
Vou< iSojCL fi-tôt dégoûté, 
Ke vous ai-)e pas o^ dite 
Qve c'étoit votre gmnd ragoût ? 
Il £iut qu'en peu de temps , bçau Shte ^ 
Voui ayez bien cliangé de goût. 
Qu'ai-je £iit qui fût plus étrange } 
Vous me blâmez» lorfque fc change 
Vn mets que vous croyez friand. 
Et TOUS en faites tout autant I ^ 
Mon doux ami, je vous apprends 
Que ce n'eft pas une lottHir, 
En £ait de certains appétits , 
De changer fon pain blanc en Us s^ 
Diuerfité M c*9^ ma devise. 
Quand le maître eut ainfi parLi» 
Le valet fut tout confolé i 
Kon que ce dernier n*eût à dire 
Quelque chofoencot U'defius t 
Car, après tout, doit-il fufEre 
B'aUéguer (bn plaifir fans plus l 
J'aime le change. A la bonne heure» 
On vous raccorde; mais gagnez » 
S'il Te peut, les intérelTés :. 
Ctcte voie cft bien la meilleure ^ 



M 
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Suive»-la donc A dite vrai» 

Je cc6is ^e Vamattuc du chants 

Pc ce confell teftta t'^ai. . 

On dit qu'il padoit comme im aoc^ ~ 

De mots 4o»is lUant toujouix i 

jilots' dorés font tout en amonst « 

C'eft une miisime confiante. , 

Chacun iâit quelle eH mon attttiis^ • 

t j'ai rebattu ,ccRt 8e cent fois 
Ceci dans cent & cent endroits s 
Mais la thoTe eft fi nécelTaiie, 
Que je ne puis jamais m'en taire » 
Et redirai jttftitw* au bout : 
Mots dorés en amour font tout. . 
Ils perTuadentla donxelle, 
Son petit chien , fa Demoifelle , • 
Son époux quelquefois aui£. 
C*cft le feul qu'il falloit kl 
Perfuadcr j il n'avoît Tame 
Sourde à cette éloquence; flcdtmot 
Les Orateurs du temps jadis 

. N'en ont de telle en leurs écrits. . 
Notre jàlcrux derint commode ; 
Même on dit qu'il fuivit la mode 
3>e fon maître, ôc toujours depufa 
Changea d'objets en fcs déduits. 
Il n'étoit brmt que d'aventures 
Bu Chrétien 6c. des créatures. 
Les p4us nontdles) SàM manquet. 
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litdtnt pour lui les plus gentilles, 
'Pat oft le isàU «n pitc ctocpRc» • 
n et) cioqua, femmes & filles, 
Kympliet , itxi&ttes « œ qu'il pu% : 
Toutes ^colent db bonfte pitfe , * 
Kt {ur ce point, tant qu'il v^cut. 
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LA JUMENT 

. DU COMPERE PIERRE. 

IVUessire Jean tc^étolt certain Curé 
Qui préchoit peu^, (înon fur la vendange): 
Sur ce Tu jet, fans être préparé , 
n tromphoit : vous euiCez dit un Ange. 
Encore un point étoit totiché de lui, 
Kon fi fouvent qu*edt voulu le Mefiire» 
£t ce point-U, les enfans d*<tujouTd*hui 
Savent que c*eft; befoin n*al de le dire. 
Mefllre Jean , tel que je le décris, 
Faifoit fi bien que femmes & maris ' 
Le recherchoient , eftltnolent fa fçience ^ 
Au demeurant, il n' étoit cohfdence 
Un peu jolie, & bonne à diriger, 
Qu'il nie voulût luL-méme interroger , 
Ke Ven fiant aux (oins de Ton Vicaire: . 
Mefilie Jean auroit vou|û tout faire , 
S'entfemettott en léié Direâeur , 
AUoit par-tout , (fifalit qu'un bon Paileitf 
Ne peut trop bien fes ouailles connoîtte. 
Pont par lui-même Inftruit en vouloir étie. 
P«npi les f ens 2le lui les mieux venus , 
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t[ fr^uentoit chex le «ompere Kerre, 
Bon Ttllageois, à qtti i pour too^e terre. 
Pour tout domaine & pour tous revenus , 
Dieu ne donna que tet deux bras tout nuds, 
£t Ton touchet, dont, pour toute uftenfile, 
Pierrt fûroit (ubfîftkrlk famille. 
Il avoit femme & bdle & jeune encoc, 
Ferme fur-tout le hâle avoit fait tort 
A fon TÎfafe & non â ûi perfonne. 
lïous autres jsens peut-être aurions voul» 
Ou délicat ; ce ruftiç ne m'eût plu : 
Tour des Cur^s la p^te en étoit bonne , 
£t convenoit â feniblables amours. 
Keflîre Jean la rcgardoit toujours 
Du coin de Topl , toujours tournolt la tête 
De Ton c6x^ , comme un chien qui fait fête, ' 
Aux os qu'il -voit n*étrc pas trop chcûfs i 
Que s*H en voit un de belle apparence, 
Non décharné, plein encor de fub<lance« 
n tient de/fus Tes regards attentifs^ 
Il s*iafluiettek il trépigne, il remue 
Oreille & qi}|ue, il a toujours la vue . 
DeiTus cet oi , & le xonf e des yeux 
Vingt fois devant que Ton palais s'en fente. 
Meifîre Jean tout ainfi (t to&Lrmento 
A cet objet pour lui délicieux. 
La villageoife étoit fort innocente, 
£t n'enteodoit, aux façons du Paftcur, 
Myf^ere aucun , ni ion regard flatteur , 
T«mê IL X 
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i(i fcs ptérçns ne tMch^ient Mttrfdakw : 
Bouquets 4e thym , tu. pots d» m$];|^taiiie 
Tombeioit à< tes»» avoir cent tneims foins» 
Ç'étok parler bas-breton tout au moiiM. 
n s'aviTa d'un plaUant ikatagénie. - 
Pierre étoit lourd, ikns e^rit : )e cioi« Vkta 
Qu'il ne fe fût précisé hânnéme,^ 
Mais par-delà de lui demander rien, 
C'étoit abus & très-^ande fcttife. 
li'autreiui cUt: Compère mon ami, 
Te voilà pauvre , & n'ayant è^eœi 
Ce qu'il te fiiuts fi je t'apprendf la «uift 
Et le moyen d'en» un jour plus content 
Qu'un petit Roi, fans te tourmcnték: tant ,- 
Que me veux-tu donner pour mes étrcnnes 2< 
Pierre répond : Parbleu , MeiSfe Jean , 
Je fuis avons , difpo(M de mes peines , 
Car vous favez que c'eft tôitt vsaon vaillant. 
Notre cQcbon ne nous fiïudm pourtant : 
Il a mangé plus de (bn , fur mon ani«'» 
Qu'il n'en tiend»Ht ttoi« ftns isLVÈé ta t0nneaa> 
Et d'abondant la vache à notre femme , 
Nous a promi»qu*eUe feioit un veau : 
Prenez le tout.. Je ne veux nul QîMtc , 
Dît le Pafteuf , obliger mon compère. 
Ce m'eft alTez : Je te dirai comment 
Mon dcffein cil de rendre Mâdcfalne 
Jument le jour , par art d'enchantcmeiit , 
JLui donnant du k fok forme humaine. 
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Tcès-gc^d profit pouirf certslnemexit 
T'en revofâr , carton âne eft fi Jlent, 
Qtt« du:matché l'àeurc tft peefeue pafl'ée 
Quand il arrives ainfi tu ne venès pas» 
Comme tu^iwiUt tes bettes» ta dmuée« 
Tes choux, tcsmulx, enân tout ton traça*. 
Ta femme étant iumcnt forte & roembroe» 
Ira plus vtto, Oc fi' tôt que diei^toi 
Elle fera du itutrcké cevenue. 
Sans pain ni loupe , un peu d*herbe menue 
lui fufKra. TSdvve dk : Sur ma foi , 
M«flSre JeaA, ^us êtes un iâge hommes 
Voyez que c*cft d'avoir étudié î 
Vead-on cela? ^ )'avol< gioffe (bmmo 
Je TOUS f fturoit , parbleu , bientôt^ayi. 
Jean pourAiivoit t Or çà je t'apprendrai 
Les mots» la ^ile de toute la ananiere 
Par où jument bien faite te poulinière 
Aura de jour, belle femme de nuit , 
Corps, têce, jambe & tout ce qui s'enfuie 
Lui reviendra : tu n'as qu'à me voirf^re i 
Tais-toi fur-tout y car un mot feulement 
Nous gâteroit tout notre enciutntement;! 
Nous ne pourrions revenir au myfterc 
Be notre vie : eneort un coup, mc$uf , 
Bouche coufbc j ouvre les yeux fans pluSp 
Toi-même après pratiqueras la chofe. 
Pierre promet de fe taire , & Jean dit : 
£us, Bladelalne, il tc'iaut, 8c pour caufe, ■ 
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Dépouiller nuer & quitter cet iiabltr 
Dégraflèz-moi cet atouc Àet Dimanches f 
Fort bien. Otez ce cotfet ^ œs^mâncbet;^ 
Encore mieiix. Délaitet ce jupon i * 
Trèï-bien cela. Quand vihrà ischemîTo, 
X^a pauvre époufie eut, en quelque façon » 
De laj>udeur. Etre noe ainfî mifi» 
Aux yeux des cens ! Madelaincaîmoit xaîiasx 
Demeurer femme , & |uroit £e4 grands Dieux 
De ne foufftir uiie telle Tcrgogne. 
Pierre lui dit : Voilà grande be(bf ae ! 
Eli bien ï tous deux no^s Êiurons comme 4uol 
Vous êtes faite. Eft-ce par votre foif 
De quoi tant craindre? Eh ! U, là, MadeUine> 
%Vous n'avez pas touj«|urs eu tant de peine 
A tout ôtcr. Comment donc faites-vous > 
Quand vous chercher vos puces? Ditesrnoos î 
IVIefltre Jean, eft-ce quelqu'un d'étrange? 
Que craignez-vous ? Hé quoi ! Qu^U ne vousQUmfe 
Çâ dépêchons; c'eft par tfop paarchandé. ' 
Depuis le temps , Moniîeur notre Curé 
Auroit déjà parfait Ton entrcprife. . 
Difant ces mots , il ôtc la chismire , 
Regarde fairç , 6c it^ lunettes prend. . 
MelHre Jean par le nombril commence > 
Pofe deifus une maiii , en dtCant : 
Que ceci foit beau pottral de jument; 
Puis cette main dans le pays s*avanc&; 
L'autre t*«n v« ttansfoiraot «es deux montsi 
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Qv^*eA nos climats les fitx» nompicnt tctions ; 
Cat quant â ceux qui.rm l'autre hémifi-hcie 
Sont éteiuius, plu* raftes en leur tour, 
Pat tévéxçncc on ne les nomme g^uere. 
Mèifîie Jean ieuc fait aui£ ûi cour , 
I3i{anc v>u|ours, pour la cérémoiûe» 
Que ceci foit tçUe ou telle partie. 
Ou belle craupe » ou beaux fiancs , tout enfin. 
Tant de façons mettoiert Pierre en chagûn , 
"Et ne voyant nul prog^-ès À la choie » 
n pcioit Cicu pour la mécamori.hofc. 
C'itoit en vain, car de l'enchantement 
Toute la force & l'accompliâeinent 
GifToità mettre une queue à la béte : 
Tel ornement eft choie fort honnête. 
Jean ne voulant un tel point oublier , 
L'attache donc ^ lors Pierre de citer 
Si haut qu'on l'eut entendu d'unç lieue: 
Mcfiire Jean, je n'y veux point de queue , 
Vous l'attachez trop bas, MeilîreJcan. 
Pierre à crier ne fut (t diligent. 
Que bonne part de la.e^r^monie 
Ne fût àC)X par le Prêtre accomplie. 
A bonne fin le tefte aûroit été , 
Sî, non content d'avoir dé)X parlé,. 
Pierre encor n'eût tiré parla foutane 
'Le Cucé Jean , qui lui dit : Foin de toi ! 
T*avols-jc pas reconimandé , gros âne , 
Pc- ne lien dire, 9i de dcmcutçr cdiî 
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Tout efl gâté, ne t'en prends qu'à^tôi-mèiMl 
Pendant ce» mots, Vépous f sonde à. phtt £c4r 
Madelaine eft en un coufroax vmèmm. 
Querelle Pierce, & lui dk: MallieiireaK « 
Tu ne feras qu'un rnSHÉrâble JKaeâx 
Toute ta vie ; fie puis viens-t*eft me htAtt^ 
Viens me conter ta faim & ta doakiar. 
Voyez un pen/Monfîeur nocre Pafteiu: 
Veut de fa grâce à x:e traîne-matheue 
Montrer de quoi iînir hotre-miibre • - » ' 
Mérite- t-il le bien qu'on lui- veut Iaice9 
Mefltre Jean j Ia!fTon^-lâ cet oy£o[a : 
Tous les matins, tandis que ce veau lie 
Ses choux, Tes aulx , Tes herbes , fi>n oig^ncinf 
Sans l'avertir , venpz h la maifi»n , 
Vous me rendrez une humearplus pbUe. 
Pierre reprit : PKis de jument, ma mie. 
Je fuis content de n'avoir qu'un giifon. 
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J 'a VOIS JtJRÊ de taîrt'ef 12 !cs Nonnes % 

Car que toujours on voîc en mes écths 

Mcmt'fuîct & femblabfes perfennes. 

Cela pourtolt fatiguer les eQirits. 

Ma Mufe met gulmpc lUr le tapis. 

Et puis qiioi ? guîmpe , & puis guimpe fans ceffif , 

Bref toujours goî'mpc, & guimpe ^usla pteife. 

C'cft un peu trop : Je veux que tes Nonnaîns 

FaHent les tours en amour tes plus fins % 

Si ne faut-Il potu: cela qu'on épuifc 

Tout le fujct. Le moyen \ C^cft un fàît 

Par trop fréquent : je n*^auroîs jamais fait; 

Il n*cft Greffier dont fe plume y fuflSfç. 

5j j'y tachois, on pourroit foupçonnec 

Que quellque cas m'y feroit retourner , 

Tant fur ce point mes vers font de rcchôtesl 

Toujours fouvient à Robin de fes ÔÛtes. 

Or, ^portons à cela quelque fin , 

Te le prétends > cette tâchc-ci faite. 

Jadis' s*étoit introduit un' blondin 
Chez det Nonnains, â titre de fillette ) 
Il n'avoit pas quînxe ans , (à beauté plut \ 
I>onc le galant paiTa pour faut Colette , 
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Auparavant que la barbe lut crut. 
Cet eimt'teiihpt ne fut fant (rah; l« fiir 
L'employa bien : Agnès en pTo6ta ; 
Ias ! 4uel profit i J'tfolle micu^e fait ^ «fee; 
Qu*â Sceur Agnès malheur en atrÎTa. 
Il lui fallut élargir la ceinture , 
Puis mettre au jour petite créature , 
Qui reiTembloit comme deux gouttes d'eta» 
Ce dit l'hiftoire , à la Saur Jouvenceau. . 
VoiU (candale & bruit dans l'Abbaye. 
D*oii cet enfant cft-il plu ? Comme a^t-on, 
Diroicnt les Sœurs en riant , je vous prie i 
Trouvé céans ce petit champignon ? 
Si ne s*eft-U après tout fait lui-même. 
La Prieure eft en un courroux extrême. 
Avoir ainfî (buillé cette maifon ! 
Bientôt on mit Taccouchée en pri(bn » 
Puis il f^iUut faire enquête du père : 
Comment eft-il entre? Comment fortî? 
Les murs font hauts» antique la toucriere» 
Double la grille, & le tour rrès-petit. 
Seroît-cc point qucliue garçon en flUe , 
V Pit la Prieure ? & , parmi nos brebis , 
N'aurions-nous point, (bus de trompeurs habits» 
Un jeune loup? Sus, qu'on fe déshabille. 
Je veux (avoir la vérité du cas. 
Qui fut bien pris ? Ce fut la feinte, ouaille^ 
plus fon efprit â fongcr (e travaille , 
Moins il efpcrc échapper d'un tel pas. i 



, / 



LES LUNETTES., lof 

Kécefficé, mcrc de ftratagême, 

Lui fit.... fifa bien ? Lui fit en ce moment 

Lier.... £h quoi 1 Foin, je fuis court moi- même 

Où prendre un mot qai'drfs honnêtement 

Cc'^ue lia le pcre de l'enfant? 

Comment trouver un détour ruffiiknt 

Pour cet endroit ? Vous avez oui dire , 

Qu'au tcmps"]adis Irgcnte humain avolt 

Fenêtre au corps ; de Ibrte qu'on pouvoit 

Bans le dedans tout à (on aife i«re> 

ChoA commode aux Médecins d^aiors ; 

Mais fi d'avoir une fenêtre au corps 

Etoit utile , une au cœur au contraire 

Ne l'étoit pas, dans les femmes fitr -tout. 

Car le moyen qu'on pût venir à bout * 

De rfcn cacher ? Notre commune nretc > 

Dame Nature y pourvut lapement 

Par deAx lacets de pareille mefurc. 

L'homme & la femme eurent également 

De qiror fermer une telle ouverture. 

La femme fut lacée un peu trop dru^ 

Ce fut {il faute, elle-même en fut cauCe, 

N'étant jamais à fon gré trop bien clcfe. 

L'homme au rebours, & le bout du tiâTu 

Rendit en lui la nature perplexe : 

-Bref, le lacet à Tua ^ l'autre fexc 

Ne put quadcer , & £e trouva , dk-on , 

Aux femmes court , aux hommes un peu loDf » 

21 eft facib à pséfent-qa'oa deirti)e 
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Ce que lia notre jeune imprudent; - 
C'efl ce furplu$ , ce lefte de raachinfl , 
Bput de lacet aux hommes excédant 
D'un brin de fil U l'attacha de forte. 
Que tout fêmbloit au$ plat qu'aux Nonoaiiu} 
Mais fil ou foie , il n'eu bride aiTe^t forte. 
Pour contenir ce que bientôt je crains 
Qui ne s'échappe. Amenez-moi des' Saints^ 
Amenez-mot, fi vous voulez, des Anges, 
Je les tiendrai créatures étranges y 
Si vingt Nonnains , telles qu'on les vit lo(s» 
Ne font trouver à leurs efprits un corps. 
J'entends Nonnains ay^t tous les tréfor» 
De ces tcois faurs , dont la fiUe de l'onde 
Se fait fervir; chiches de fieu appas. 
Que le roicU ne voit qu'au nouveau mondes 
Car cc;lui-ci ne les lui montre pas , 
La Prieure a fuc -fon nez di^s lunettes, 
Pour ne juger du cas légèrement. 
Tout à l'entour font 4cbout vifigt Nonnett^ 
En un habî^, que vralibmblablement 
N'avoier^tpas fait les uilloi^rs du couvent 
Figurez- vous la queilion qu'au fire 
On donna lors ; befoin n'eft de le dir«. 
Touffes de lys, proportion du corps. 
Secrets appas , embonpoint & peau fine, 
fermes tettqns , èi Cemblabks rcfTofU 
Eurent bientôt fait jouet la mtcbine. 
Elle échappa, lottiplt le fil d'oa cW» 
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Comme un courfier qui romproit Ton licou, 

£t fauta ^loic au nez de la Prieure , 

Faifant volet lunettes tout-à-l'heure* 

Jul(]u*au plancher. Tl s'en falloir bien peu 

Que l'on ne vît tomber la lùnetierc. 

Elle ne prit cet accident en jeu. 

L'on tint chapitre, & fur cette matière 

Fut raisonné long-temps dans le logis. 

Le jeune loup fut aux Vieilles brebis ' 

Livré d'abord. Elles vous l'empoignèrent, 

A certain arbre eh \e\it cour l'attachèrent , 

Ayant le nez dever» Tarbre tourné , 

Le dos^ à l'air avec toute la fuite , 

Et cependant qucr la troupe maudite 

Son^e comment il finra guerdo'nttéi 

Que Tune va prendre dans les^ cuîfihès '" 

Tous'lcs balais, & que Tautre s'encourt 

A l'arfenal, où font les'dtTciplînes , 

Qu'une troineme enferme à double fotir ' 

Les Soeuis qm font jeiAieS & pitoyables: 

Bref, que le fi>rt , aiitf du marjolet , 

£carte ainfî toutes les déteftabks. ^ 

Vient un Meânier rtonté fut fon mulet, 

Garcbn quarré, garçon couru des- filles. 

Bon compagnon , & beau jotieur de quilles. 

Oh , oh 1 dit-il , qu*eft-ce là que je vôii ? 

Le plaifant Saint î Jeune hommo , je te piié'. 

Qui t'a mis, U ? Sont-ce ces Sceuts? Dîs-mM : 

Avec quelqu'une as-tu fait la- foU^ ? 
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Te plaUoit-eUc i Etoit-cUe jolie ? 
Car, â te voir, tu me imites, ma foi, 
( Plus je te vois & mire ta perfonne) > 
Tout Le minois d'un vrai croqucur de Nonne; 
l.*autre~~ répond : Hélas! c'eft le rebours, 
Ces Nonnes m'ont en Tain prié d'omouis, 
VoiU mon mal : Dieu me âoint patience; 
Car de commettre une G. grande otïènle,' 
l'en fais fcrupule , ^ fut-ce povt le Roi, 
Me doimât^on auflî gros d'or que moi. 
Le Meunier rit , & , ians autre myflcre, - . 
Vous le délie, & lui dit : Idiot, 
Scrupule, toi, qui n'es qu'un pauvre haire? 
C'eft bien à nous qu'il appartient d'en fuiiel 
Notre Curé ne feroit pas û Tôt. 
vite , fuîs-t-en , in'ayant mis en ta plaça i 
Car aufli bien tu n'es pas , . comme moi , 
Franc du collier, & bon pour cet emploi: 
Je n'y veux poin^ de quartier ni de frace; 
Viennent ces Soeurs , toutes, je te réponds, 
Verront beau jeu iî la corde ne rompt. 
L'autre deux fois ne Ce le ^it dire ; 
H vous rattache & puis lui dit adieu. 
JLarge d'épaule , on auroit vu le fixe 
Attendre nud les Nonnains en ce lieu. '* 
L'efcadron vient, porte, en guifede ci;rgc»t 
Gaules & fouet^; proceffion de verges , 
Qui fit la ronde à l'entour du Meûpier , 
Sans lui donnez le «eaipt de fe montrer , 
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Sans L*averdr. Tout beau , i^t-il , Mcfdamcs , 
Vous vous trompez, coniîdirez-moi bien : 
Je ne fuis pas cet ennemi des femmes , 
Ce fcrupuleux qui ne vaut tien à rien. 
Employez-moi , vous verrez des merveilles ; 
Si je dis faux , coupez-moi les oreilles. 
D'un certain jeu je viendrai bien à bout ; 
Mais , quant au fouef , je n'y vaux rien du tout« 
Qu'entend ce ruftre, & que pous veut-il dire ? 
S'écria lors une de nos fans-dents : 
Quoi ! tu n'es pas notre falfeur d'enfans ? 
Tant pis pour toi , tu paieras pour le fire ; 
Kous n'avons pas telles armes en main 
Four demeurer en un û beau chemin : 
Tien, tien , voilà l'ébat que Ton defîre. 
A ce difcours fouets d'entrer en jeu , 
Verges d'aller, & non pas pour un peu} 
Meunier de dire en langue intelligible , 
Crainte de n'être affez bien entendu , 
Meldames , je . . . ferai tout mon poffîbl* 
Pour ra'acquitter de ce qui vous cft dû. 
Plus il leur tient des difcoiirs de )a forte. 
Plus la fureur de ranûqué" cohorte' 
Se fait fcntir. Long-temps il s'en fouvînt. 
Pendant qu'on donne au maftre ranguillade.. 
Le mulet fait fur l'herbette gambade. 
Ce qu'à la fin l'un & l'autre devint , 
Je ne le fai ni ne m'en mets en peine ; 
Suffit d'avoir fauv^ le jouvenceau. 

T»me il, S 
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Pendant un temps , les leâeurs, pour douzaine 
De ces Nonnains au corps gent & fi beau , 
N'auroicnt touIu , je gage , être en ù. peau. 
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%Jk peu d*efptit, beaucoup de bonne mine, 

£t plus encor de libéralité , 

C'eft en amour une triple machine 

Par qui maint f^rt eft bientôt emporté ; 

Bocher fût- il) rochers auiTÎ ie prennent. 

Qu'on Toit bien fait , qu'on ait quelque talent, 

Que les cordons de la bour£: ne tiennent : 

Je vous le dis , la place eft au galant. 

On la prend bien quelquefois ûins ces chofesi 

Bon fait avoir néanmoins quelques dofes 

D'entendement & n'être pas un fot. 

Quant à l*avare , on le hait : le magot 

A grand befoin de bonne rhétorique ; 

La meilleure eft' celle du libéral. 

Un florentin , nommé le Magnifique, 
La poffédoit en propre original. 
Le Magnifique étoit un nom de guerre 
Qu'on lui donnas bien Tavoit mérité : 
Son trai^ de vivre & Ton ixonnéteté , 
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dons fur-tout, Tavoient par toute terre 
l>éclaré tel : propre, bien fait, bien mis, 
X.*erpiit galant & Tair des plus polis , 
Il fe piqua pour certaine femelle 
X>e haut état. La conquête ^toh belle : 
£ile excitoit doublement le de(îr , ' 
K.ien n'y manquoit, la gloire & leplaifîr. 
Aldobrandin étoit de cette Dame 
Mari jaloux , non comme d'une femme , 
"Mais comme qui, depuis peu , jouiront 
D'une PhiliS. Cet homme la veiliolt 
De tous fies yeux : s'il en eût eu dix mille, 
n les «ût tous i ce foin occupés. 
Amour le rend , quand il veut, inutile. 
Ces Argus-là font fort fouvent trompés. 
Aldobrandin ûe croyoit pas pofHble 
Qu'il le fût onc : il déHoit les gens. 
Au demeurant il étoit fort fenfible 
A l'intérêt , aimolt fort les préfens. 
Son concurrent n'avoît encor fu dire 
Le moindre mot à l'objet de fes voeux : 
On ignoKoit , ce lui fembloît , fes feux , 
£t le furplus de Tamoufeux martyre ; 
( Car c'cft toujours une même chanibn ) : 
Si l'on l'eût fu , qu'eût-on fait ? . . . que fait-on ? 
3à n'eft befoin qu'au Lecteur je le d^ 
Pour rçvenîr à notre pauvre amant , 
Il n'avolt fu dire un mot feulement 
Au Médecin touchant fa maladie > 
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ôr le voiU qui tourmente (a vie. 

Qui va, qui vient, qui court, qui perd (cs pas; 

Point de fenêtre & point de jaloufic 

Kc lui permet d'entrevoir les appas , 

Ki d'entr'oulr la voix de fa maîtrefle. 

Il ne fut onc femblable fortcreiTe. 

Si fiaudra-t-il qu'elle y vienne pourtant. 

Voici comment s'y prît notre afliégeant. 

Je pcnfe avoir déjà dit , ce me ^smble , 

Qu'Aldobrandin homme à préfents étoit. 

Non qu'il elh fit , mais il en recevoit. 

l.t Magnifique avoit un cheval d'amble. 

Beau, bien taillé, dont il faifolt grand cas; 

Il l'appeitoit ; à caufe de fon pas, 

I.a haquenée. Aldobrandin le loue , 

Ce fut affez, notre amant ptopofa 

De le troquer, l'époux s'en excuTa : 

Non pas, dtt-il, que je ne vous avoue 

Qu'il me plaît fort; ma& à de tels marché» 

Je perds toujours. Alors le Magnifique, 

Qui voit le but de cette {Politique, 

Reprit : eh' bien \ faifons mieux , ne troquez 1 

Mais, pour le pcix du cheval, permettez 

Que, vous préfent, j'cntredenne Madame: 

Ceft un dcfîr curieux qui m'a pris. 

Encor faut-il que vos meilleurs amis 

Sachent un peu ce qu'elle a dans l'ame. 

Je vous demande un quart-d'heure ùjDi plofc 

Aldobrandin l'arrèunt Ù-deitus : 



LE MAGNIFIQUE ni 

T^n fuis d*zvU ! je Hvretai ma femme l ! 

Ma foi , mon cher , gardex votre cheval. | 

Quoi l ... vous préfent l ... moi |>t^rent ! . , . As I 

quel mai, i 

Encore un coup , peut-il , en la pr^fence i 

B'un mari, fin comme vous, arrivera 
Aldobrahdin commence d'y rêver. 
Et râifonnant en foi : quelle apparence 
Qu'il en mévlenne en effet, mol préfent? 
C'eft marché sûr ; il eft fol , à fon dam : 
Que prétend-il ? Pour plus grande tiffurance^ 
Sans qu'il le fâche , il faut faire défenfe 
A ma moitié de répondre au galant. 
Sus, dit répoux, j'y confens. La diftancc 
De vous à nous, pourûiivit notre amant. 
Sera réglée, afin qu'aucunement 
Vous n'entendiex. Il y confent encore , 
Puis va quérir fa femme en ce moment. 
Quand l'autre voit celle-U qu'il adore > 
Il fe croit être en un enchantement. 
Les faluts faits, en un coin de la falle , 
Ils fe vont feoir. Notre galant n'étale 
Un long narré , mais vient d'abord au fah. 
Je n'ai le lieu ni le temps â fouhait , 
Commença- t-il; puis je tiens inutile 
De tant tourner , il n'eft que d'aUer droit. 
Partant, Madame , en un mot comme en mille^ 
Votre beauté jufqu'au vif m'a touché. 
Pcnferiez-vous que ce fut un péché 

K3 
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Que d'y répondre? ah ! je vous crois, Maclaffl6> 

De trop bon fèns : fi j'avois le loifir , 

Je ferois voir, par les formes, ma flamme, 

£t vous dirois de cet ardent defir 

Tout le menu; mais que je brûle, meure, 

St m'en toutmente , & me dife aux abois; 

Tout ce chemin que l'on fait en fix mois, 

n me convient le faire en un quart-d'heiure , 

£t plu$ encor , car ce n'eft pas le tout. 

Froid eft l'amant qai ne va jufqu'aubout , 

Et, par fottife, en fi beau train demeure. 

Vous vous taifez ! pas un mot ! qu'eft cela? 

Kenverriez-vous de la forte un pauvre homme? 

Le ciel vous fit , U eft vrai , ce qu'on nomme 

Plvinité; mais faut-il, pour cela,, 

Ne point répondre alors que l'on vous prle^ 

Je vois, je vois, c'eft une tdcherîc 

De votre époux ; il m'a joué ce trait» 

Et ne prétend qu'aucune répartie 

Soit du marché, mais j'y fais un fecret. 

Rien n'y fera, pour le sûr, fa défenfe; 

Je faurai bien me répondre pour vou^ 

Plus ce coin d'oeil , par fon langage doux. 

Rompt à mon fens jquelque peu le filencej. 

J'y lis ceci : Ne croyez pas, Monfieur, 

Que la nature ait compofé mon cœur 

De marbre dur. Vos fréquentes paflades, 

Jdûtcs «tournois, devîfcs, férénades, 

K'ont, avant vous, déclaré votre amour 
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ïîcn loin qu'il m*aît en nul point offenfée, 
7e tous dirai que, dès le premier jour, 
Ty tépondls, & me fentis bleffce ' 
Du même trait ; mais que nous fert ceci ? . . • 
* Ce qu'il nous fert , Je m'en vais vous le dire ; 
£tant d'accord il faut;, cette nuit-ci , 
Goûter le fruit de ce commun martyre. 
De votre époux nous venger & nous rire , 
Bref le payer du foin qu'il prend ici , 
De ces fruits-ld le dernier n'cll le pire. 
Votre jardin viendra comme de cire, 
Defcender-y , ne doutez du fuccès , 
Votre mari ne fe tiendra jamais 
Qu'à ia maifon des champs , je vous Tarturc , 
Tantôt il n'aille éprouver fa monture. 
Vos douégnas, en leur premier fommeil , 
Vous defcendrez, fans nul autre appareil 
Que de jeter Une robe fourrée 
Sur votre dos ; & viendrez au jardin. 
De mon côté, l'échelle eft préparée: 
Je monterai par la cour du voifinj 
Je l'ai gagné : la rue eft uop publiaiie. 

Ne craignez rien Ah 1 mon cher Magnifique^ 

Que j6 vous aime ! & que je vous (ai gré 

De ce deffein 1 venez, je defcendrai. 

C'eft moi qui parle; & plût au ciel, Madame, 

Qu'on vous osât embrafler les genoux ! 

Mon Magnifique , à tantôt, votre flamme 

Ne craindra point les regards d'un jaloux» 
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L'amant la quitte & feint d'être en courroux. 

Puis tout grondant : vous me la donnez bonneg 

Aldobraadin! je n'entendois cela. 

Autant vaudroit n'être avecque per£bmie 

Que d'être avec Madame que voili. 

Si vous trouvez chevaux à ce prix-là , 

Vous les devez prendre fur ma parole. 

Ijc mien hermît du moins, mais cette idole 

£ft proprement un fort joli poiflbn. 

Or fus j'en tieiis , ce m'eft une leçon : 

Quiconque veut k refte du quart-d'heuce 

N'a qu'à parler , j'en ferai jufte prix. 

Aldobrandin rit fi fort qu'il en pleure. 

Ces jeunes gens , dit-ll , en leurs^cfprits , 

Mettent, toujours quelque haute entrepôTe» 

Notre féal , vous lâchez trop t6t prife : 

Avec le temps on en viendroit à bout. 

J'y tiendrai l'œil, car ce n'eft pas là tout, 

Nous y favons encof quelque rubrique. 

Et cependant, Monfieur le Magnifique, 

La haquenée eft nettement à nous , 

Plus ne fera de dépenfe chez vous. 

Bès aujoiud'hui, qu'il rie vous en dêplalTe» 

Vous me verrez deffus , fort à mon aife. 

Dans le chemin de ma maifon des champs. 

n n'y manqua fur le foir, tu nos gens 

Au rendez-vous tout auffi peu manquèrent. 

Pire comment les chofes s'y paflerent, 

C'eft un détail trop long. Leâeur prudent. 
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le m'en remets à ton bon jugement. 
La Dame ^toit jeune, fringante & belle, 
L'amant bien fait & tous deux fbit épris. 
Trois rendei-Tous coup-fuc-coup furent pris | 
Moins n'en valoit fi gentille femelle. 
Aucun péril > nul mauvais accident , 
Bons dojmitifs en or comme en argent 
Aux douégnas & bonne» fentinelle. 
Un pavillon vers le bout du Jardin 
Vint â propos ; MeiBre Aldobrandin 
Ne l'ftvoit fait bâtir pour cet u(âge. ' 
Conckifîon qu'il prit en cocuage 
Tous Tes degrés; un feul ne lui manquer 
Tant {dt jouet Ton jeu la haquenée. 
Content ne fut d'une feule journée 
Pour réprouver. Aux champs il demeura 
Trois jours enders (ans doute ni fcrupule. 
J'en connois bien qui ne font fî chanceux » 
Car ils ont femme ôc n'ont cheval ni mule ,. 
Sstchant de plus tout ce qu*on fait chei eux. 
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*iL EST un conte uf^ , commun & rebatm» 
C'eft celui que ma Mufe accommode i ma guiiê. 
t Et pourquoi donc le choifîs-tu ? 

Qui t'engtTgfr à cette entreprlfe ? 
N'a-t-clle point déjà produit affcx d'écrits ? 

Quelle grâce aura ta Matrone 

Au prix de celle de Pétrone ? 
Comment la rendras-tu nouvelle à nos elprits ? 
Sans répondre aux cenfeurs, carc'eftchofê infifde, 
Voyons (î, dahs ces vers, je l'aurois rajeunie. 

Dans Ephcfe il fut autrefois 
Une Dame en fagefTe & vertu fans égale. 

Et , félon la commune voix , 
Ayant fu raffiner fur l'amour conjugale, 
n n'étoit bruit que d'elle, & de fa chafteté : 

On l'alloit voif par rareté j 
C'étoic l'honneur du fcxe. Heureufe fa patrie ! 
Chaque mcre â fa bru l'alléguoit pour patron , 
Chaque époux laprônoit â fa fiemme chérie , 
2>'elle defcendent ceux de la prudotcrie , 

Antique & célèbre maifon. 
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Son mari raimoit d'amour folie. 

n mourut , de dire comment , 

Ce feroit un détail frivole i 

Il mourut , & (on teftament 
K'étolt pldn que de legs qui Tauroient confolée , 
Si les biens réparoient la perte d'un mari 

Amoureux autant que chéri. 
Mainte veuve pourtant fait la déchevelée, 
Qifi n^abandonne pas le foin du demeurant , 
£t du bien qu'elle aura fait le compte en pleurant. 
Celle-ci , par Tes cris , mettoit tout en alarme , 

Celle-ci faifoit un vacarme ^ 
Un bruit & des regrets apercer tous les coeurs j 

Bien qu'on fâche qu'en ces malheurs » 
De quelque défèfpoir qu'une ame foit atteinte , 
La douleuT eft toujours moins forte que la plainte,' 
Toujours un peu de fafte entre parmi les pleurs. ' 
Chacun fit (on devoir de dire à i'affiigée 
Que toat a fa mcfure, & que de tels regrets 

Pourroient pécher par leur excès : 
Chacun rendit par-U (à douleur rengrégée, 
£nfin, ne voulant plus jouir de la clarté 

Que fon époux avoit perdue , 
Elle entre dans la tombe en ferme volonté 
D'accompagner cette ombre aux enfers defce^duc. 
Et voyez ce que peut l'cxccflive amidé ; 
( Ce mouvement aufll va jufqu'à la folie ). 
Uneefelave en ce lieu la fuivit par pitié > 

Prête à mourir de compagnie : 
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Prête , je m 'entends bien «"^ c*eft-â-dire, en un mot| 
N'ayant examiné qu'à demi ce complot , 
Et juiques à l'efifet courageufe & hardie. 
L'Efriave avec la Dame avoit été nounie : 
Toutes deux s'cntr'aknoient , jSc cette paflîon 
Etoit crue avec l'âge au cœur des deux femelles; 
Le monde entier à peine eût fourni deux modèles 

D'une telle inclination. 
Comme 1* Efclave avoit plus de fens que la Dame, 
Elle laifTa paiTer les premiers mouvemens. 
Puis tâcha , mais en vain , de remettre cette ame 
J>ans l'ordinaire train des communs fentimens. 
Aux confolations la veuve in^cceâîble , 
S'appliquoit feulement à tout moyen pofCble 
De fuivre le défunt aux noirs & trifies lieux» 
jLe fer auroît été le plus court & le mieux; 
Mais la Dame vouloit paître encore Ces yeux 
I>u tréfor qu'enfermoit la bière , 
Froide dépouille, & pourtant chère: 
C'étoit là loieul aliment . 
Qu'elle prit en ce monument, 
La faim donc fut celle des portes. 
Qu'entre d'autres de tant de fortes , 
Notre veuve choifit pour fortir d'ici-bas. 
Un jour fe pafTe & deux (ans d'autre nourriture 
Que fes profonds Toupirs , que fes fréquens hélas ! 

Qu'un inutile & long murmure 
Contre les Dieux , le fort & toute la Nature. 

Enfin 
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£nfin. (a douleur n*oinit rien , 
Si la douleur doit s'exprimer û. bien. 

Encore un autre mort faifoit fa réfidence 
2ion loin de ce tombeau, mais bien différemment! 

Car il n'aToit, pour monument , 

Que le deifous d'une potence ; 
7out exemple aux voleurs on ravoitlà laifTâ: 

Un Soldat, bien récompenfé, 

Jjç gardoit avec vigilance. 

n étoit dit, par ordonnance , 
Que (î d'autres voleurs , un parent, un am! 
2«*cnlevoient, le Soldat nonchalant, cndormlj 

Rempliroit auflî-tôt £a place. 

C'étoit trop de (îlvérité : 

lUais la publique utilité 
Défendoit que l'on fît au Garde aucune grâce. 
Pendant la nuit il vit, aux fentes dii^ tombeau » 
Briller quelque clarté , fpeé^acle affez nouveau. 
Curieux, il y court , entend de loin la Dame 

Rempli((ant Tair de Tes clameurs. 
Il entre , eft étonné , demande à cette femme 

Pourquoi ces cris , pourquoi ces pleurs» 

Pourquoi cette trifte mufique , 
Pourquoi cette maifop noire & mélancolique ^ 
Occupée â fes pleurs , â peine elle entendit 
Toutes ces demandes frivoles. 
Le mort pour elle y répondit : 
Cet objet, iâns autres paroles, 
TV/ne //. I4 
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Difoit aifei par quel malheur 
La Dame s'enterroit ainfî toute TÎvante. 
Kous^vons £EÛt ferment , ajouta la Suivante, 
De nous laifTer mourir de faim & de doulenn 
Encor que le Soldat fût mauvais orateur. 
Il leur fit concevoir ce que c'eft que la Tic 
Xa Dame , cette fois , eut de l'actcntion , 
Et déjà l'autre paifion 
Se trouvoit un peu ralentie ; 
Le temps avoit agi. Si la foi du fe m ic nt , 
Pourfuivit le Soldat , vous défend raliment , 

Voyex-moi manger feulement j 
Vous n'en mourrez pas moins. Un teltempéameac 
Ne déplut pas aux deux femelles. 
Conclufion qu'il obtint d'elles 
Une permilHon d'apporter foin foupé ; 
Ce qu'il ât , & l'Efciave eut le cœur fort tenté 
De renoncer dès-lors à ta cruelle envie 

De tenir au mort compagnie. 
Madame, cedit-eile» un ^enfcr m'cll venu : 
Qu'importe à votre époux que vous cellîei de virze« 
Croyez-vous que lui-même il fût homme â'voos 

fuivre , 
Si, par votre trépas, vous l'aviez prévenu ? 
KoH « Madame , il voudroit achever fa carrière. 
La notre fera longue encor fi nous voulons. 
Se faut-il , à vingt ans , enfermer dans la bicre .' 
Nous aurons tout.loifir d'habiter ces maifons. 
On ne meurt que trop tàx : qui nous fccffc î 
attendons. 
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Quant à. moi » je Toudrois ne mourir que ridcc. 
Vouïcz-vous emporter vos appas chez les morts î 
Que vous fcrvira-t-il d'en être regardée ? 

Tantôt , en voyant les tréfors 
2>ontIe Ciel prit plaifir d'orner votre vifagc. 

Je difois, hélas ! c'eft dommage: 
Kooir-mémes nous allons enterrer tout cela. ' 
A ce dlCcours flatteur la Dame s'éveilla. 
Xe Dieu qui fait aimer prit Ton temps > il tira 
Deux traits de fon carquois : de l'un il entama 
Le Soldat jufqu'au vif, l'autre effleura la I^amc. 
Jeune & belle > elle avolt /bus Tes pleurs de Téclat , 

Et des gens de goût délicat . 
Auroient bien pu l'aimer, & même étant leur 

femme. 
Le Garde en fut épris,: les pleurs Se ta pitié , 

S^orte d'amours ayant Ces charmes , 
Tout y fit. Vne belle , alors qu'elle eft en larmes. 

En eft plus belle de moitié. 
VoîU donc notre veuve, écoutant la louange» 
Poifon qui de l'amour t& le premier degré > 

La voilà qui trouve à Ton gré 
Ceflb qui le lui donne : il fait tant qu'elle mange» . 
Il fait tant que de plaire, & fe rend en eHêt 
Plus digne d'être aimé que le mort le nûcux fait^ 

Il fait tant enfin qu'elle change. 
Et toujours par degrés, comme l'on peut penfêr. 
De l'un à l'autre il fait cette femme paffer. 
Je ne le ttouvc pas étrange. 

Lt 
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Elle écoute un amant, elle en fait un maii. 
Le tout au nez du mort qu'elle avoit tant chéd. 

Pendant cette hyménée, un voleur fe ha(arde 
D'enlever le dépôt contmis aux foiiis du Gazcte : 
Il en entend le bruit, 11 y court X grands pas» 

Mais en vain > la chofe étoit ^te. 
Ilrevientau tombeau conter fon embarras, 

Ke {Âehant où trouver retraite. 
L'efclave alors lui dit , le voyant éperdu : 

. L'on vous a pris votre pendu ? 
Les loix ne vous feront , dites- vous , nulle Kxacc ? 
Si Madame y confent , j'y remédierai bien. 
Mettons notre mort en £i place , 
Les payants n'y connoîtront tien. 
La Dame y confentit. O volages femelles ! 
La femme eft toujours femme. Il en cft qui ibnt 
belles , 
n en eft qui ne le font pas 
S'il en étoit d'affcz fidelles. 
Elles auroientalTez -d'appas. 

Prudes , vous vous devez défier de vos (brcet; 
Ke vous vantez de tien. Si votre attention 

Eft de réfifter aux amorces , 
La nôtre eft bonne aufti , mais Texécudon 
Mous trompe également! témoin cette Matxone. 

Et , n'en déplaife au bon Pétrone , 
Ce n'étoitpas un fait tellement mc^eiileaz, 
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Qu^n en dût propofcr rexemple â Ces neveux. 

Cette veuve n*eut tort qu'au bruit qu'on lux vit 
faire , 

Qa'aa defTdn de mourir mal 0Dnça>.mal fonn^i 
Car de mettre au patibulaire 
Ljc corps d'un mari tant àkné , 

Ce n^^toit pas peut-être une fi grande affaire : 

Cela lui (âuvoit l'autre ,' & , tout confidéré, 

vatt goujat debout qu'£mpereui enteiré.. 
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Nouvelle tirée de* MachiaveL 

A MADEMOISELLE 

DE CH AMMELA7, 

aJfE VOTRE NOM j*d|-ne le frontifpîce 

Des derniers vers que ma Mufe a polis. 

Puiffe le tout , ô charmante Pbilis , 

Aller n loin, que notre lot franchilTe 

La nuit des temps 1 nous le faurons dompter y 

Moi par éciire, ^ vous par réciter. 

Nos noms unis perceront l'ombre notre: 

Vous régnerez long-temps dans la mémoire. 

Après avoir régné jufqaes ici 

Dans les efprits , dans les cceurs même auflL 

Qui ne connoit Tinimitablc Adricc 

Repréfentant ou Phèdre ou Bérénice, 

Chimene en pleurs, ou Camille en fureur? 

Eft-il quelqu*un que votre voix n'enchante. 

S'en trouve- t-îl une autre auflî touchante, 

XJne autre enfin allant (î droit au cœurî 

N 'attendez pas que je fafle l'cloge 

De ce qu'en vous on trouve de parfait} 
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Comme îl ix'eft point de grâce qui n'y loge. 
Ce Ceroit trop , je n'auroîs jamais fait. 
De mes Philis vous feriez la première , 
Vous auriez eu mon aroe toute entière y 
Si de mes voeux j'euiTe plus préfumé ; 
Mais en aimant, qui ne veut être aimé ? 
Far ces tranfports n'efpérant pas vous plaire , 
Je me fuis dit feulement votre ami , , 
De ceux qui font amans plus d*à-deml : 
£t plût au fort que j'euiTe pu mieux faire ! 
Ceci foit dit : venons à notre affaire. 

Un jour Satan , Monarque des enfers , 

Faifoic paflcr fes fujcts en revue. 

I.i, confondus tous lés états divers « 

Princes & Rois', & la troupe menue , 

Jctoient maints pleurs , poulToicnt maint éc maint 

cri. 
Tant que Satan en étoit étourdi. 
n demandoit, en palTant, â chaque ame: 
Quit'a jetée en rétcrnellc flamme? 
I.'une difoit : hélas ! c'eft mon mari; 
I-'autrc auflî-tôt répondoit, c'eft ma femme. 
Tant & tant fut ce dîfcours répété 
Qu'enfin Satan dît en plein confîftoire : 
Si ces gens -cl difent la vérité, 
11 eft aifé d'augmenter notre gloire, 
lîous n'avons donc qu'à le vérifier. 
Potti cet effet , il nous faut envoyer 
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Quelque démon plein d'art & de prudence , 
Qui , non content d'oblctver avec foin 
Tous les hymens Wlont il fera témoin, 
Y joigne aufli fa propre expérience. 
te Prince ayant propofé la fcntence, 
1* noir Sénat fuivtt tout d*une voix. 
De Bclphcgor auffi-tôt on-fit choix. ^ 
Ce Diable étoit tout yeux & tout oreilles. 
Grand épluchcur, clair-voyant â merveilles, 
Capable enfin de pénétrer dans tout. 
Et de pouffer Texamen jufqu'au bout. 
Pour fubvenir aux frûis de rcntreprife , 
On lui donna mainte & mainte rcmifc , 
Toutes k vue , & qu'en lieux différcns 
Il pût toucher par des correfpondans. 
Quant au fuiï>lus, les fortunes humaines, 
l*s biens, les maux , les plaifîrs & les peines î 
Bref, ce qui fuit notre condition , 
Fut une annexe à fa légation : 
Il fe pouvait tirer d*affli&ion«f 
Par fcs bons tours, & par fon induftrie, 
Mais non mourir, ni revoir fa patrie. 
Qu'il n'eût ici confumé certain temps : 
Sa miffion devoit durer dix ans. 
Le voilà donc qui travcrfc & qui paffc 
Ce que le Ciel voulut mettre d'efpace 
Entre ce monde & réterncllc iluitî 
Il n'en mit guère, un rrioihcnt y conduit. 
Notre Démon s'établit à Florence, 
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Ville pour lors de luxe & de dépend : 
Même il la crut propre pour te tra£c. 
là, fous le nom du Seigneur Roderic, 
n Te logea , meubla, comme un riche homme , 
Grofle malibn , grand train , nombre de genf % 
Anticipant tous les jours fur la fomme • 
Qu'il ne devoir confumer qu'en dix ani. 
On s'^tonnoit d*une telle bombance. 
Il tenoit tûble, avoit de tous côtés 
Gens à Tes frais, foit pour (ies voluptés , 
.Soit pour le fafte & la magnificence, 
l'un des plaSfirs où plus il dépenfa , 
Fut la louange. Apollon l'encenia ; 
Car il eft maître en Tart de flatterie. 
Stable n'eut onc tant d'honneurs en ià vte» 
Son coeur devint le but de tous les traits 
Qu'Amour lançoit ; il n'étoit point de belle 
Qui n'eixiploy&t ce qu'elle avoit d'attraits 
Pour le gagner, tant lâuvage fut-elle. 
Car de trouver une feule rébelle » 
Ce n'eft la mode à gens de qui la maîn 
Par les préfêns , s'applanit tout chemin» 
C'eft on reflbrt en tous defTeiiis utile. 
Je Tai jà dit , £c le redis encor ; 
Je ne connois d'autre premier mobile 
Dans l'Univers , que l'argent & que l*or. 
Notre envoyé cependant tcnolt compte 
De chaque hymen , en journaux difixérens ^ 
L'un, det époux fatisfaits 6c contens^ 
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^i peu rempli que le diable en eut honte » 

I«*autre journal incontinent fut plein. 

A Belphégor il ne reftoit enfin 

Que d'éprouver la chofe par lui-même. 

Certaine fille à Florence étoic lors ; 

Belle & bien faite 6c peu d'autres tr^ois : 

Koble d'ailleurs , mais d^un orgueil extrémCs 

Et d'autant plus , que , de quelque vertu » 

Un tel orgueil paroi/Toit revêtu. 

Pour Rodcric on en fit la demande. 

Le père dit que Madame Honefta , 

C'étoit Ton nom:, avoit eu jufques-li 

Force partis ;imais que, parmi la bande ^% 

]p pourroit bien Roderic préférer, 

£t demandoit temps pour délibérer. 

On en convient. Le pouifuivant s'applique 

A gagner celle où Tes vœux s'adreffoient. 

Fêtes & bals , férénadcs , mufique , 

Cadeaux , feftins bien fort apétilToient , 

Altéroient fort Iç fonds de l'ambaflade. 

n n'y plaint rien^ en ufe en grand Seigneur,* 

S'épuife en dons. L'autre & perfuade 

Qu'elle lui fait encor beaucoup d'honneur, 

Côndufioa, qu'après forces prières , 

£t des façons de toutes les manières, 

n eut un Oui de Madame Honefta. 

Auparavant le Notaire y pafla. 

Dont Btflphégor fe moquant en fon ame ; 

ni quoi ! dit-il , on acquiert une femme 
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Comme un château ! Ces gens ont tout glté. 
Il eut raifon : ôtcz d'entre les hommes 
La fimple foi, le meilleur eft été. 
Nous nous jetons , pauvres gens que nous rommes i 
Dans les procès /en prenant le revers. 
Les fi y les cas , les contrats font la porte 
Par où la noife entra dans l'univers : 
Ji'cCpétons pas que jamais elle en (brte. 
Solemnltés & loix n'empêchent pas 
Qu*avec l'Hymen, Amour n'ait des débats; 
C'cft le coeur feul qm peut rendre tranquille : 
Le coeur fait tout, le refte eft inutile. 
Qu'ainfî ne Toit, voyons d'autres états. 
Chez les amis , tout s'excufè , tout paiTe ; 
Chex les amans, tout plaît, tout eft parfait i 
Chez les époux , tout ennuie & tout lalTe. 
Le devoir nuit , chacun eft ainiî fait. 
Mais , dîra-t-on , n'eft-il , en nulles guifes » 
D'heureux Ménages ? Après mur examen , 
J'appelle un bon, voir un parfait hymen. 
Quand les conjoints fe fouffrent leurs fottilès* 
Sur ce point-là c'eft affez raifonné. 
Dès que chez lui le Diable eut amené ' 

Sou époufée,il jugea par lui-même 
Ce qu'cft l'Hymen avec un tel Démon : 
Toujours débats, toujours quelque fermoii 
Plein de fottife en un degré fupréme. 
Le bruit fut tel, que Madame Honeft^ 
Plus d'une fois les voifins éveilla > 
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Plus d'une fois on courut à la noife. 
Il lui falloit quelque (impie bourgcoiiê, 
Ce dUbit-elle : un petit trafiquant 
Traita sûnfî les filles de mon rang ! 
M^toit-îl femme fi vettueufe i ' 
Sur mon devoir je fuis trop rcmpuleuTe , 
J'en aï regret,. & fi je falTois bien. . . . 
Il n*eft pa«*«ûr qu'Honefta ne fît rien : 
Ces prudes- là nous en font bien accroire. 
Nos deux époux , à ce que dit Thiftoirc , 
San& difputer n*étoient pas un moment. 
Souvent leur guerre avoit pour fondement 
I.e jeu, la jupe , ou quelque ameublement 
p'été, d'hiver, d'entre-temps î bref, unmonie 
D'idventions propres à tout gâter. 
I,e pauvre Diable eut lieu de regretter 
De l'autre enfer la demeure profonde. 
|>our comble enfih Roderic épou& 
La parenté de Madame ï^efta , 
Ayant (ans ceffc & le père & la mère, 
Et la grand'focur, avec le petit frère î 
De fes deniers mariant la grand'focur, 
'Et du petit payant le Précepteur. 
Je n'ai pas dit la principale caufe 
De fa ruine, infaillible accident. 
Et j'oubliois qu'il eût un Intendant. 
Un Intendant î Qu'eft-ce que cette chofe ? 
Je définis cet être , un animal 
Qui, comme ondit, {ait pécher en eau. ttouW? 
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Et plus le bien de fon maître va mal , 
Pius le fîcn croît , plus fon profit redouble : 
Tant qu'aifément lui-même achetcroit 
Ce qui de net au Seigneur refteroit. 
Donc parraifon bien & dûment dédaitc. 
On pourroit voir chaque chofe réduite 
En ftm état, s'il arrivoit qu'un jour 
L'autre devînt l'Intendant â Ton tour; 
Car regagnant ce qu'il eut, étant maître , 
Ils reprendroient tous deux leur premier être. 
I« (èul recours du pauvre Roderic , 
Son feul efpoir étoit certain trafic 
Qu'il prétendoit devoir remplir fa bourfe , 
Efpoir douteux , incertaine reflburce. 
Il étoit dit que tout feroit fatal 
A notre époux; ainfi tout alla mal. 
Ses agens , tels que la plupart des nôtres » 
En abufoient : il perdit un vaiiTeau , 
Et vit aller le commerce à vau-l'eau; 
Trompé des uns, mal fervi par les autres, 
31 emprunta. Quand ce vint à payer , 
Et qu'à fa porte fl vit le créancier » 
Force lui fut d'efquiver par la fuite. 
Gagnant les champs , où de l'âpre pourfultâ 
Il fe £auva chex un certain Fermier, 
En certain coin remparé de fumier. 
A Mathéo , c'étoit le nom du fire , 
5nns tant tourner, il dit ce qu'il étoit ; 
Qu'un double mal chez lui le tourmentolt. 



Ï54 BELPHEGOR. 

Ses créancière , & fa femme encor pire; 
Qu'il n'y favoit temede que d'entrer 
Au corps des gens, &«le s'y cemparer. 
D'y tenir bon , iroit-on là le prendre ? 
Dame Honefta viendroit-elle y prôner 
Qu'elle a regret de Ce bien gouverner ? 
Chofe ennuyeiife, Sç qu'il eft las d'entendxes 
Que de ces corps trois fois il fortiroit, 
Si-tôt que lui, Mathéo, l'en prieroiti 
Trois fois £ans plus , & ce pour récompcoft 
De l'avoir mis à couvert des Sergens. 
Tout auffi-tôt l'AmbaiTadeur commence, 
Avec grand bruit , d'entrer au corps des gcnSi 
Ce que le fien y ouvrage fantaftique , 
Devint alors, l'hiftoire n'en dit rien. 
Son coup d'e(1àî fut une fille unique 
Où le galant fe trouvoit aiTez bien ; 
Mais Mathéo, moyennant grotTc fomme» 
L'en fît forâr au premier mot qu'il dit. 
C'étoit à Naples : il Ce tranfporte à Rome^ 
Saifît lin corps , Mathéo l'en bannit , 
I«e chalTe encor ; autre fomme nouvelle. 
Trois fois enfin , toujours d'un corps femelle « 
Remarquez bien , notre diable fortit. 
Le Roi de Naples avoit lors une fille , 
Honneur du fexe, efpoii.de (a famille. 
Maint jeune Prince étolt Ton pourfuivant. 
Là, d'Honefta Belphégor fe (auvant. 
On Qc le put tirer de cet afyle. 
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)1 n*étok bruit aux champs, comme à la yiile> 

Que d'un manant qui chaiToit les écrits. 

Cent mille écus d'abord lui font promis* 

Bien affligé de manquer cette fomme , 

( Car les trois fois Tempéchoient d'efpérer 

Que Belphégor le laifsat conjurer.) 

Il la refufe , il £e £t un pauvre homme , 

Pauvre pécheur, qui, lans ihvoir comment^ 

Sans dons du Ciel , par hafard feulemertt ^ 

De quelque corps a chafTé quelque Diable , 

Apparemment chétif & miférable, 

Et ne connoît celui-ci nullement. 

Il a beau dire, on le force, on l'amené. 

On le menace, on lui dit que fous peine 

D'être pendu , d'être mis haut 3c court 

£n un gibet , il faut que fa puiffance 

Se manifefte avant la fin du jour. 

Dés l'heure même on vous met en ptéfoice 

Notre Démon & fon conjurateur. 

D'un tel combat le Prince eft fpeâateur. 

Chacun y court, n'eft fils de bonne mère , 

Qui, pour le voir, ne quitte toute a£Faire» 

D'un côté (ont le gibet Ôl la hart , 

Cent mille écus bien comptés d'autre part, 

Mathéo tremble , & lorgne la finance. 

L'e£prit malin voyant Ca. contenance, 

Sioit fous cape, alléguoit les trois fois» 

Dont Mathéo fuoit dans fon hamols , 

f idTolt, prioit, conjuroit avec larmes. 
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Le tout en yaitu Plus H eft^en alarmes. 
Plus l'autre rit. Enfin le manant dit 
Que fur ce Diable il n*avoit nul crédit. 
On vous le liape , êc mené â la potence. 
Comme 11 alloit haranguer l'afliftance, 
Kéceffité lui fuggéta ce tour: 
n dit tout bas qu'on bafttt le tambour ; 
Ce qnî fut fait : de quoi refprit immonde 
Vo peu furprls au manant demanda : 
Pourquoi ce bruit ? Coquin , qu'entends- je U ? 
L'autre répond ; c'eft Madame Honefta 
Qui vous réclame , de va pat tout le monde , 
Cherchant l'époux que le Ciel lui donna. 
Incontinent le Diable décampa , 
S'enfuit au fond des enfers , & conta 
Tout le fuccés qu'avoit eu Ton voyage. 
Sire> dit-il, le nœud du^mariage 
Damne auflî dru qu'aucuns auttes états. 
Votre grandeur voit tomber ici-bas, 
Kon par flocons , mais menu comme pluie. 
Ceux que l'Hymen feit de fa confrérie. 
J'ai par moi-même examiné le cas , 
Non que de foi la chofe ne foit bonne; 
Elle eut ^adis un plus heureulc defKn; 
Mais comme tout fe corrom:pt à la fin , 
Plus beau fleuron n'eft eh votre couronne. 
Satan le crut : il fut récompenfé , 
Encor qu'il eût fon retour avancé 5 
Car qu'eût-il feit? ce n'étoiehtpas mcnrdUdr, 
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K^u* ayant fans cefTe un Diable à fcs oreille», 
Touiours le même > & toujoitrs fur an ton , 
Il fût contraint d'enfiler la venelle : 
Dans les enfiers encor en change-t-on. 
Z.'autre peine eft , â mon fens > plus cruetrc ; 
Je voudrois voir quelque Saint y durer: 
£Ue eût à Job fait tourner la cervelle. 
De tout ceci que prétends-je inférer ? 
Premièrement , je ne fais pire cho(e , 
Que de changer Ton logis en prifon ; 
En fécond lieu, (î par Quelque raîron 
Votre' afcendant à THymen vous ex'pofc, 
N*épou(ci point d'Honcfta , s'il fc peut ; 
n'a pas pourtant une Honella qvû veux. 
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COMBIEN rhommecfl inconfiant, penreis, 
Foible , léger , tenant mal {a parole ! 
J*avois juré , mcmc en aflcz beaux vers ^ 
De renoncer à tout conte frivole > 
Et quand juré? c'eft ce qui me confond. 
Depuis deux jours j'ai fait cette promeflfe ; 
Puis fiez-vous à rimcui qui répond 
D'uti feul moment. Dieu ne fit la (âgefTe 
Pour les cerveaux que hantent les neufSceurs; 
Trop bien ont- ils quelque art qui peut vous plaire i 
Quelque jargon plein d'aHez de douceurs: 
Mais d'être sûrs , ce n'eft-là leur affaire. 
Si me faut-il trouver , n'en fût-il point , 
Tempérament pour accorder ce point. 
Et fuppofé que , quant â la matière, 
J'euffe failli , du moins poucrois-je pas 
Le réparer par la forme ? En tout cas , 
Voyons ceci. Vous faurez que naguère» 
Dans la Tourallie , un jeune Bachelier , 
( Interprétez ce mot à votre guifej 
L'ufage en fut autrefois famUter 
Pour dire ceux qui h'ont la barbe grife. 
Ores ce font fuppôts de (ainte Eglife. ) 
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î.e n6tre (bit fans plus un joutsnceau,' 

Qui, dans les ptés, fur le bord d'an ruiiTeaUr 

Vous cajoloit la jeune bachoktte , 

Aux b 1 anches den», aux pkdsnuds, au corps gent» 

Pendant qu'Io portant une clochette , 

Aux environs alloit l'herbe mangeant- 

Notre galant reus lorgne une fillette , 

De celles-là que je viens d'exprimer. 

Le malheur fut qu'elle étoît trop jeunette 9^ 

Et d'âge encore incapable d'aimer. 

Non qu'à treize ans on y f<Mt inhabile ; 

Même les loix ont avancé ce temps ; 

Les loix fonseoient aux perfonnes de t^lle. 

Bien que l'amour femble né pour les champs» 

Le Bachetlcr déploya fa fcience. 

Ce fut en vain : le peu d'expérience , 

L'humeur farouche, on bien l'avcrfion , 

Ou tous les trois firent que la bergère. 
Pour qui Tamour étoit langue^ étrangère , 

Répondit mal k tant de paflîon. 

Que fit la^nant? cijoyant tout artifice» 

Libre en^amours, fur le coi de la nuit. 

Le compagnon détourne une génifle 

De ce bétail par la fille conduit. 

Le demeurant , non compté par la belïe, 

( JeunelTe n'a les foins qui font requis >, 

Prit auflî-tôt le chemin du logis. 

Sa "mère , étant moins oublieufe qu'elle» 

Vit ^'il manquoit une pièce au troupeau ; 
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Dieu (ait U We, elle tance liabeau, 
Vou$ la tenvoie, & la jeane pucelle 
S*en va pleurant , & demande aux éclMS 
Si pas un d'eux ne iatt nulle nouvelle 
De celle-U , dont le drôle à propos 
Avoit d'abord étnupé la clochette^ 
Puis il la pxit , puis la £siiiant Tonner > 
Il (é fit fuivre , & tant que la fillette 
Ali fonfl du bois fe lai0a détourner. 
Jugez , Leâeur , quelle fut (à fuiprUe 
Quand elle ouït la voix de fon amant* 
Belle , dit-il, toute chofe eft permife 
Pour Te tirer dc^ l'amoureux tourment. 
A ce difcours la fille, toute en traniie, 
Remplit de cris ces lieux peu fréquentés* 
Nul n'accourut. O belles ! évitez 
Le fond des bois & Leur vafte (îlence* 
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doYSZ amant, tous (êrez Inventif : 

Tour ni détoui: , rufe ni ftratagéme 

Ne vQus faudront : le plus jeune appremlf 

Bft vieux routier , dès, le moment qu'il alme« 

On ne TÎt onc que cette paffion 

Demeurât court faute d'invention : 

Amour fait tant qu'enfin il a (on compte. 

Certain cuvler , dont on fait certain conte , 

En fera foi. Voici ce que j'tn fais. 

Et qu'un quidam me dit ces jours paffés. 

Dedans im bourg ou ville de province, 

[ N Importe pas du titre ni du nom). 

Un Tonnelier & (a femme Nanon 

Entretenoient un ménage affn mince. 

De l'aller voir Amour n'eut à mépris s 

Y conduifant un de Tes bons amis, 

C'eft cocuage : il fut de la partie i 

Dieux familiers & (ans cérémonie ». 

Se trouvant bien dans toute h atelfetie ; 

Tout eftpour eux faton gîte & bon logis. 

Sans regarder û c'c(l louvre ou cabane. 

Un drôle donc careflbit Madame Anne, 

Ils en étoienr fur un point, fur un point. .. • 

C'cft dire aiTez de ne le dire point j 
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Lorfque l'époux revient tout hors d'haldoft 

Du cabaret : juftement , j&ftement. . . . 

C'eft dir(r cncor ceci bien clairement. 

On le maudit ; nos gens (ont fort en pdne r 

Tout ce qu'on, put, fut de cacher l'amant ; 

On vous le ferre en hâte & promptement 

Sous un< cuvler dans une cour prochaine. 

Tout en entrant l'époux dit : J'ai vendu 

Notre cuvier. Combien ? dit Madame Anne. 

Quinze beaux francs. Vas, tu n'es qu'un gios inC) 

Repartk-cUe ^ & je t'ai d'un écu 

Fait aujourd'hui profit par «non adrefle» 

L'ayant vendu fix écus avant toi. 

Le Marchand voit s'il eft de bon aloi , . 

Et par-dedans le tâte pièce â pièce , 

Examinant fi tout eft comme il faut , 

Si quelque endroit n*a point quclqne défaut. 

Que ferois-tu , malheureux, fans ta femme? 

Monfieur s'en va chopinant, cependant 

Qu'on fe tourmente ici- le corps 8c i'ame^ 

Il faut agir (ans cefTe en l'attendant; 

Je n*ai goûté ju£qu'ici nulle joie'. 

J'en goûterai déformais, anends-t-y t 

Voyez un peu le galant d bon foie ; 

Je fuis d'avis qu'on laiiTe à tel mari 

Telle moitié. Doucement, notre époafè. 

Dit le bon homme. Or Ais, Monfieur, (bctezj 

Çà que je racle un peu de tous c6tés 

Votre cuvier, êa puis que je Tanoifi ; 



LE eu FI E R. 14Î 

^ar ce moyen vous verrez s'il tient eau ; 

5c vous réponds qu'il n'cft moins bon que beau. 

Le galant fott , 1* époux entre en fa place , 

Kacle par-tout , la chandelle à la main , 

Deçà, de là, fans qu'il Ce doute brin 

De ce^ qu''amour en-dehors vous lui braffe : 

Rien n'en put voir , & pendant qu'il repafte 

Sur chaque endroit afFublé du cuveau, 

Zxs Dieux fuCdits Lui viennent de nouveau 

Rendre vifîte , impofant un ouvrage 

A nos amans bien différent du fien. 

Il regrata, grata, frotta H bien, 

Que notre couple , ayant repris courage , 

Reprit auffi le fil de l'entretien 

Qu'avoît troublé le galant peiTonnage. 

Dire comment le tout fe put pafler. 

Ami Lefteur , tu dois m'en di{pcnfer , 

Suffit que j'ai très-bien prouvé ma tliefe. 

Ce tour fripon du couple augmentoit l'aiTe : 

Kul d'eux n'étoit à tels jeux apprentif. 

Soyet amant, vous ferez inventif. 



w^ 



244 

LA CHOSE IMPOSSIBLE, 

Wn démon , piu$ noir que malliL, 
Tit un charme fi fouvcrain 
Pour ramant de certaine belle , 
Qu*à la fin celui-ci pofféda fa cruelle. 
Le paa île notre amant & de rcfprit-follct. 
Ce fut que le premier jouiroit à fpuhait 

De fa charmante inexorable. 
Je te la rends dans peu, dit Satan, favorable ; 
Maispartejfî, qu'au lieu qu'on obéît au Diable, 

Quand il a feit ce plaifit-U, 
A tes comfnandemens le Diable obéira 

Sur l'heure même, & puis fur la mén[ic heure 
Ton fervitcur lutin, fans plus longue dcmcuw. 
Ira te demander autre commandement 
• Que tu lui feras promptcment , 
Toujours ainfi fans nul retardement. 
Sinon, ni ton corps, ni ton amc. 
N'appartiendront plus à ta Dame, 
Us feront à Satan ,.& SatanTèn fera 
Tout ce que bon*lui femblera. 
Le galant s'accorde à cela. 
Commander étoit-ce un myftctc ? 
Obéir eft bien autre affaire. 
Sur ce penfer-U notre amant 

S'en ya tiouvet (a bsUc , w a ççntçawmçnt , ^ 

Coûte 
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QDÛte des voluptés qiii n*ont point de pareilles , 
Se trouve très-hevreux,liormisqu'inceframment 
IsC Diable étoit à Tes oreilles. 
Alors l'aroant lui demandoit 
Tout ce qui lui venoit en tête ; 
De bâtir des palais, d*excltei la tempête. 
En moins d'un tour de main cela s'accompUiToit. 
Mainte i^iftole fe glilToit 
Dans refcarcelle de notre liomme. 
n envoyoït le Diable à Rome. 
ïjc Diable revenolttout chargé de pardons: 

Aucuns voyages n'étoient longs , ^ 

Aucune chofe mal-aifée. 
famant , à force de rêver , « 
Par les ordres nouveaux qu'il lui falloît trouver. 
Vit bientôt fa cervelle uféc. 
Il s*en plaignit à Ta divinité , 
Lui dit de bout en bout toute la vérité. 
<Juoi.l ce n'eft que cela? lui repartit la Dame : 
Je vous aurai bientôt tiré 
Une telle épine de Tame. 
Quand le Diable viendra , vous lui pzéfsntcrex 

Ce que je tiens , & lui direz : 
DéÊifc-moi ceci, fais tant par tes journées 
Quli devienne tout plat. Lors elle iHt donnx 

Je ne fais quoi qu'elle tira 
Du verger de Cypiis, labyrinthe des Fées, 
Ce qu'un Duc autrefois jugea (î précioux , 
ToTTitlL . N 
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Qu'il voulut l'honoLcr d*une cheyalcrie ; 

Uluftie & noble confrérie , 

Moins pleine d'hommes que de Dieux. 
L* Amant dit au Démon : c'elt ligne ^rculaire 
Et courbe que ceci, je t'o/donne d'en faire 

Ligne droite & fans nuls retours, 

Vas-t-en y travailUr & cours. 

L'cfprit s'en va , n*a point de cefft 

Qu'il n'ait rois le £1 (bus la prefTe » 
T&cbe de l'appktir à grands coups de marteau , 

Fait réjourner au fond de l'eau 
Sans que la ligne fût d'un feul point étendue : 

De quelque tour qu'il fe fervît , 
Quelque fçcret qu'il eût , quelque charme qu'il fît , 

C'étoit temps & peine perdue , 

Il ne put mettre â la raifon 
La toifon. 
Elle fe révoltoit contre, le vent, la pluie, 
La neige, les brouillards; plus Satan y touchoit» 

Moins l'amelure fe lâchoit. 
Qu'eft ceci , difoic-ii ? ja ne vis de ma vie 
Chofe de telle éta#e : il n'eft point de lutia 

Qui n'y perdît tout fon }atin. 

Meflîre Diable, un beau matin , 



S'en va trouver fon homme & lui dit : Je te iaifTe , 
Apprends-moi feulement ce que c'eft iiue cela , 

Je te le rends, tiens, le voiU; 

Je fuis ViSutj je te le confeiTe. 
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Notre ami, MonHcuc le Lutton, 
l>it rhommc , vous perdez un peu trop tôt courage , 
Celui-ci n'eft pas fcul » & plus d*un compagnon 

Vous autoit tailla de l'ouvrage. 
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Conte tiré £ Athénée. 

A SON souFSJi, un glouton 

Commande quç Ton apprête 

Pour lui feul un efturgeon, 
■ Sans en laifTer que la tête. 

Il foupe , il crevé , on y court : 

On lui donne rflaints clyfteres. 

On lui dit , pour faire court , 
, Qu*il m«tt« ordre à iês affaires. 

Mes amis , dit le goulu , 

M'y voilà tout réfolu , 

Et i puiCqu'il faut que je meure , 

Sans faire tant de façon , 

Qu'on m'apporte tout-à-l'heurc 

X.C reile de itioto poilTon. 
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xrocus avec Aldbiades, 
Jeunes, bien.i^its, galants & vigoureux , 
Pai bon accord, comme grands camacidiesv 
En même nid furent \ ondre tous deux. 
Qu'artive-t-il ? l'un de ces amoureta 
Tant bien cx] loite autour de la donzell^, 
Q{i*il en naquit une fille H belle , 
Qu'ils s'en vantoient tous deux également. 
Jjc temps venu que cet objet charmant 
Pût pratiquer les leçons de fa mère. 
Chacun des deux en voulut être amant; 
Plus n'en vdulut Tun ni l'autre être père. 
Frère , dit Tun , ah 1 vous ne fauriez taire 
Que cet enfant ne Toit vous tout craché. 
Parbleu , dit l'autre t il cft â vous, compece> 
Je prends fur moi le lialkrd du péché. 
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LE JUGE DE MESLE. 

BJ^tvx AVOCATS , qui ne s'accordoientpohlty 
Rendoient perplex* un Juge de provincci 
Si ne peut onc découvrir Ib vrai point. 
Tant lui fembloit que fût obfeur & mince* 
"DcttX pailles prend d'inégale grandeur, 
Du doigt les ferre , il avoit bonne pince. 
La loifgue échet fans faute au «défendeur f 
Dont renvoya s*en va gai comme un Prince» 
La Cour s'en plaint & le Juge repart : 
Me me bUmei , Meffieurs , pour cet égard. 
De nouveauté dans mon fait il n'eft maille» 
Maint d'entre ^ous (buvent )uge au hafard. 
Sans que pour ce me à la courte-paiUe. 
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W M^EKGA6£ à contcr d'une maniese honnête 

^ ra|et 4*un de ces tableaux 

Sur lefquels on met des rideaux. 

Il me faut tica de ma tête • 
Nombre de traits nouveaux, piqtiam & délicats » 

Qui difent âc ne diibnt pas , 

Et qui Toient entend as fans notes 
. Des A|;nès, même les plus iottes : 
Ce n'eftpas coucher grosi ces extrêmes Agnè» 

Sont oifeaux qu'on ne vit |amais. 
Toute Matrone Cage, à ce que dit Catule , 
Kcgarde volontiers le giganterque don , 
F^t au fruit de Vénus par la main de Junonr 
A ce plaifant ob)et fi quelqu'une recule , 

Cette quelqu'une diiTtmule. 
Ce principe pofé, pourquoi plus de fcrupule ? 
Pourquoi moins de licence aux orëlUesqu'aux yeux? 
Puîfqu'on le veut ainfî, je ferai de.mon mieux : 
Nuls traits à découvert n'auront ici de place \ 
Tout y fcra'voîlé, mais de gaze, &fî bien. 

Que je crois qu'on n'en perdra rien. 
Qui pcnfe finement, & s'exprime avec grâce » 

Fait tout paiTer , car tout paflc : 

Je l'aS cent fois éprouvé , 
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Quand le mot eu bien troUTë , 
J^e fcxe en fa faveur à la chofe pardonné : 
Ce n'eft plus elle alo^s , c'eft elle encot pourtant , 

Tous ne faites rougir peribnne , 

Et tout le monde vous entend. 
J'ai befoln aujourd'hui de cet art important. 
Pourquoi, me dirait-on , puifque fur ces m^nreilles, 
Le (ext porte rcell fans toutes ces façons ?, 
Je réponds à cela : Cbâftes font fes oreilles, 

Encor que fe$ yeuTt foient fripons. 
Je veux, quoi qu*ilen foit, expliquer i des belles 
Cette chaife rompue , éc ce ruftfe tombé : 
Mttfèy venex m'aîdcr; mais vous êtes pucelle, 
A u Joli Jeu d'ainouT ne fâchant A ni B. 
Mufcy ne boufci donc : feulement par bonté. 
Dites au Dieu des vers que, dans mon entreprife. 

Il cft bon qu'il me favori fc. 

Et de mes mots faffe le chobc , 

Ou )c dfrai quelque fottlfe , 
Qui me fera donner du bufc^ue fur fes dolf ts. 
C'eft alïcz raîfbnner^ venons â la pcintorc. 

Elle contient une aventure 

Arrivée au pays d'amours. 
* Jadis la ville de Cythere 

Avoit en l'un de fes fauxbdurgt 
Un monaftere ; 
■ . Vénus en fît un féminaîre , 
Il étoît de Nonrtains , & Je puis dire ainâ» 

Qjn*i\ ^oit de galatits auifi. 
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En ce Ueu hantoïem d'or^naire 
Gens de cour y gens de ville , & facrificateurtf. 

Et Doâeurs , 
Et Bacheliers fur-tout. Un de ce demier ordve 
Pafloit dans la mailbn pour étrç des amis P 
Propre , touJQiurs rafé » bkn dj£ant » & beau £Is« 
Sue (on chafieau luifant, fur fon rabat bien mis , 

La médilance n'eût Tu* mordre. 

Ce qu*il aroit de plus charixiant , 
C*eft oue deux des Nonnains ^ternadvement 

En tiroient maint & maint (crvî^. 
L'une n'avoit quitté les atours de novice 
Que depuis quelques mois, l'autre encorlcs pQttiûfe 

La moins ieuné à pdne coQfiptoit 

Un an entier par-defTus fdxe» 

Ap;e propre à Soutenir thiCt, 

Thcfe d'amour : le Bachelies 

Leur avoit rendu familier 

Chaque point de cette fcience » 

Et le tout p^r expérience*. 
Une ai&gnation pleine d'impatience 
Fut un jour par les Soeurs donnée â cet,ainaat 
Et , pour rendre complet le dlvertiiTement^ 
Bacchus avec Cérès, de qui la compagnie 

Met Vénus en train bien fouvent». 
Dévoient être ce coup de la cérémonie. 
Propreté toucha feule aux apprêts du réf»!^ 
Elle lut s'en tiret avec beaucoup de grâce , 
Tout paiTa par (ies mai^s , & le vin ^ & la glace^ 
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Et les caraffes de cryftal ; 
On s'y feroit miré. Flore à Thaleinc d'aoïbre 

Sema de fleurs toute la chambre , 
^Ue en fit tin jardin. Sur le linge ces fleurs 
Formoient des lacs d'amour & le chifiFrc des Sceutti 

lueurs cloitrieres excellences 

Aimoient fort ces magnificences , ' 
C*eft un plaifîi: de NoiMie. Au refte, leur beauté 
Aiguifoit l'appétit aufll de Ton côté* 

Mille iêcrettes circonilances 

Pe leurs corps polis' & charmans 
Augmentoient l'ardeur des amans : 

Leur taille étoit prcrquc fcmblable. 
Blancheur, délicatefle, embonpoint raifonnaMe, 
Fecxneté, toiit charmoit , tout étoit ^t au tout :. 

En mille endroits nichoit l'amour, 
Soas une guimpe, un voUe & fous un (capulaire» 
Sous ceci, fous cela que voit peu l'ail du)our» 
Si celui du galant ne l'appelle'au myftere. 

A ces Saurs l'enfant de. Cythere , 

Mille fois le jour s'en vcnoit. 

Les bras ouverts , & les prenott 
. L'une après l'autre pour fa mère : 
Tel et couple anendoit ce Bachelier trop fent ^ 

Et de lui , tout en l'attendant , 
Elles dlfeient du |iial , puis du bien , puis les belles 
Imputoient Ton retardement 
A quelques amitiés nouvelles. 
<^ul peutle retenir , diibit l'une ? cft-ce amour 2 



ij4 i^ TABLE A tr. 

Eft-ce afFaire ? cft-cc maladie ? 

Qu'il y rwîcnnc de ûi Tic, 

Difoit l'autre, il aura fon tour. 
Tandis qu'elles cherchotent ll-deffus du myAcre^ 
'l^aiTe un Maxet portant i là d^pofitaire 

Certain fardeau peu néceffaite. 
Ce n'étoit qu'un préte;cte, & relonqn*onm*adxt, 
Cefte dé^tofitaire ayant grand appétit, 
Faifoit fa portion des talens de ce ruftrc , 
Tenu dans tous repas pour un trsûteur llluftre. 
Le coquin t lourd d'ailleurs tu de très-court cTprit, 

A la cellule fe méprit. 

Il alla chez les attendantes 

Frapper avec Tes mains pefantes ; 
On ouvre, on eft furpris, on le maudit d'abot^. 

Puis on voit que c'eft un trélbr. 

Les Konnains s'éclatent de rire : 

Toutes deu.x comTr.encent à dire , 
Comitue (î toutes, deux s'étofent donné le Aotr 
* Serrons-nous de ce maître fot , 

Il vaut bien l'autre, que t'en femble? 
La Profcfle ajouta : c'eft très-bien a^Hé ; 
Qu'attcndions-noxM ici ? qu*îl nous fut débité 
J>é beaux difcours ? non , non , ni rien qui leur 

reffemblc : 
Ce pitaut doit valoir , pour le point foubaité , 

Bachelier & docteur cnlêmWe. 
£llc en jugeoit très-bien. La taille du sat^oa, 

Sa (implicite , (a fa^on » 
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Et le peu d'inUtét. qu'en tout il (cmbloit prendre , 

Faifoicnt de lui beaucoup attendre. 
C'^coitrhommed'Efope, il nepenibit à rien» 

Mais il buvoit Se mangeoit bten , 

Et fi Xantus l'eût laiiTé faire , 

11 aurott pouiîé loin l'atTaire. 

Ainfi, bientôt apptWoiré, 

Il Te trouva tout dlfporé 

Pour exécutée , fans remife , 
"Les ordres des Nonnains, les ferrant i leur guiie 

Dans Ton office de Maiet, 
Dont il lui fut donné par les Soeuç ua brevet. 

Ici la peinture commedtce : 

Kous voilà parvenus au point ; 
- Dieu des vers , ne me quitte point s 

J'ai. recours à ton aiHflanee. 

Di&-moi pourquoi ce ruâre aiiis > 
Sans peine de la part, & ttès-fort à Ton aife ^ 
Lai^e le foin aux amoureux fouds 

De Saur Claude & de Soeur Thérefe. 
N'auroit-11 pas mieux faitde leur donner la chaife? 
Il me femble déjà que je vois Apollon 

Qui me dit : .Tout beau, ces maâerts 

A fond ne s'examinent guercs. 
J*entends, & l'amour eft un étiangc garçon, 

J'ai tort d'ériger un fripon 

En floattre de céféotonies. 

Dès qu'il entro en une maifoa» 
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Règles & lois en font banràes. 

Sa fantaifie eft (a r aiibn > 
I.eT«?lâqui rompt tout, c*eft aiTez (a coutume y 
Ses jeux font violens. A terre on vit bienc6c 
l.e galant cath^dral ; ou foit par le défaut 
De la chaife un peu fbible , ou Toit que da pitauc 

Le corps ne fût pas ijùx. de plume , 
Ou Toit que Soeur Thérefe eut chajrgé d'adion 
Son difcour^ véhiment & plein d'émotion , 
On entendit craquer ramoureufe tribuhc : 
Le ruftre tombe i terre en cette occalîon. 

Ce premier point eut par fortune 

Malheureufe condufion. 

Cenfîurs , n*àpprochcx pas dlcî votre oeil profane; 
Vous } gens de bien , voyez comme Soeur Claude mit 

^n tel incident à profit} 
Thérefe, en ce malheur, perdit la trémontane; 
Claude 4a débufqua , «'emparant du timon : 

Thérefe, pire qu*un démon , 
Tâche à la réciter & ic remettre au Crâne s 

Maïs celle-ci n'eft pas perfonne 

A céder un pofte lî doux. 

Soeur Claude prenez garde à vous ; 

Thérefe en veut venir aux coups , 
EUeate f cânt levé. Qu'elle ait: c'cft bien r^popdrt; 
Quiconiue cil occupé comme vous ne fcnt rien: 
Je ne m'étonne pas que vous faChi«z confondre 

Un petit mal dans un grand bien. 

Malgré 
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Malgré la colère marquée 

Sur le front de la débufquée , ^ 

daade fuit fôn chemin , le ruftre au0î le fien; 
Thércfe eft mal contente & gronde. 

Xja piaifîrs de Vénus font fources de débat;. 
£eur fureur n'a point de feconde»- 
J'en prends à témoin les combats 
Qu'on vtt fur la terre & fur l'onde , 
Lorf^ue P&rts à Ménéias 
Ota la menreille du monde. 
Quoique Bellone oit part ici , 
J'y vo** Pc" ^c corps de cuitafle. 
Bame Vénus fe couvre aînfi 

Quand elle entre en champ clos avec le Ditfu da 
» ' Thrace. 

Cette armure a beaucoup de grâce. 

Belles» vous m'entendez , je n'en dirai pas plus, 
L'habit de guerre de>yénus 
Eft plein de chofesi admirables. 
Ixs Cyclopes aux membres nuds 

Forcent peu de harnois qui lui Coient comparables» 

Celui du preux Achille auroit été plus beau , 

SI Vulcain eût deiTus gravé votre tableau. 

Or , ai' je des Nonnain. mis en vers l'aventure » 

Idaif non avec des traits dignes de l'action ; 

Xc comme celle-ci déchet dans la peinture, 

l4i peinture déchet dans |a defcrlption , ^ 

Z.es mots & les couleurs ne font chofes pareilles» 

Ni les veux ne font les oreilles. 
Tgttie U: O 
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J*ai laifTé loag-unaps au filet 

Soeur Thérefe la détrônée : 

Elle eut Ton tour > notre Maxet 

Partagea fi bien la journée. 
Que chacun fut content. L'hiftoire fiait U. 
Du fieftin pas un ' niot : je Yeux crotte, 8c jfOK 
€au&, 

Que l*on but & que l'oii mangea; 

Ce fut rintermede & la pofi^ 
Snfin tout alla bien , hormis qu'en bonne fiai 
L'heure du rendez-vous m'embarralTe, & poucqaoi? 
Si ramant ne Tint pas, Sonu Claude & S<»ttr Thésefe 
Eurent â tout le Aïolns de quoi Ce coaTolet; 
S'il vint, on ûit cacher le lourdaut & la ckaibs 
X'amant trouva bientôt encore à q/ai paxlex. 
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k^ IV FKiVTiix étoh, qui , jaloux de fa femmc^ 
Allant aux champs, lui peignit un baudet 
SoT'le nombril, en guiCe de cachet. 
X>n iien Confrère, amoureux de la Dame, 
La Ta trouver, & Kâne ef&ce net, ^ 

Dieu fait comment , puis un autre en remrr 
An même endroit, ain(i que l*on peut croire* 
A celui'CÎ^ par faute de mémoire , 
Il RÛt un bât > l'autre n'en avoir point. 

L'époux revient, veut s'édaircir du point. 

Voyez., mon fils, dit la bonne commère » 

L'âne eft témoin de ma fidélité. 

Dîancre Toit fait, dit l'époux en colère» 

Et du témoin » & de qui l'a bité. 
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ALIX MALADE. 

L I X malade , 2c fe Tentant prelfer , 
<^rt€lqu'un lui dit : Il fe faut cdnfeiTer ; 
Voulct-vous pas roettrc en 'repos votre amc î 
Oui , je le veux , lui répondit la Dame ; 
Qu'à Père André l'on aille de ce pas , 
Car il entend d'ordioaire mon cas. 
Un meiTagcr y court en diligence , 
Sonne au couvent de toute ta puiiTance. 
Qui venczrvous demander ? lui dit-on. 
C*eft Père André* celui qui d'6rdinaire 
Entend Alix dans fa confefllon. 
Vous demandez , reprit alors un Frère , 
JLe Père André , le confBHeur d'Alix ? • 
XI eft bien loin : hélas ! le pauvre Père » 
Drpms dix ans confeife en Paradis. 
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LE FAISEUR D'ORÇILLES 

ET 
LE RACCOMMODEUR 

DE MOULES. 

Conte tiré des cent Nouvelles nonvellcM 
b dun Conte de Bocace, 

9tre Guillaume aUanten marchanUifê » 
JLattfl*a Ta femme enreinte de (tx mois. 
Simple , Jeunette , & d'aiTeï bonne guHê , 
KonusUe Alix , du pays Champenois. 
Compère André Talloit voir quelquefois ; 
A quel deflein , befoin n'eft de le dire ; 
Et Dka le fait ; c^étoit un maître Sîre » 
n ne tendoit guère envain Tes filets; 
Ce tt*étoic pas autrement, fa coutume » 
Sagle eût été l'olTeau , qui de fes rets 
Se fût fauve fans tai^Ter quelque plume. 
Alix étoît fort neuve fur ce point ; 
t>c trop d*e(ptit ne Tincommodoit poiiiic 
Pc ce défaut on n'accufoit la belle ; 
. Elle ignoroit les malices d'amour. 
lA pauvre Dame alloit tout devant efle^ 

03 
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Bt n'y favoit m fineft ni tour. 

Son mari donc fe trouTant en emplette , 

Elle au logis en fa chambre fealette , 

André Curvient > nui fans long complîmcnl 

JLa confidere , & lui dit ftoidement : 

Je m'ébahis comme au bout du Royaume , 

S'en eft allé le compère Guillaume , 

Sans achever l'enfant que vous portez ; 

Car je vois bien qu'il lui manque une oiôlic : 

Votre couleur me le démontre alTei « 

Bn ayant vu mainte ^preuve pareille. 

Bonté de Dieu I rcpnt-cl}e au(fî-t6t , 

Que dites-vous ? Quoi , d*un enfant monani 

, J'accouchctois 1 N'y favez-vous remède l 
Si dà , fit-il , je vous puis donner aide 
En ce bcfoin , & vous jurerai bien 
Qu'autre que vous ne m'en feroit tant faire. 

.. Le mal d'autrui ne me tourmente en nen , 
Fors excepté ce qui touche au compctc : 
Quant à ce ppsnt , js m'y ferois mourir. 
Or , elTayons , ian«s plus en dilcoudr. 
Si je fuis maître à^fiorger des oreilles; 
Souvenex.-vous à les rendre pareilles» 
Reprit la femme. Allez , n'ayez fouci» 
RépliquÀ-t-il , je prends fur mol ced. 
Puis le galant montre ce qu'il (aitlialie». 
Tant ne fut nice ( encor que nice fût ) 
Madame Alix , que le jeu ne fui plûu 
Philorophcv ne faut pour cette affaire. 
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André vaquoît de ^raride alRr^îon 
A Ion travail , faifant ore un tendon » 
Ore un repli , puis quelque cartilage ,. 
Et n'y plaignant TétofFc fit la feçor». 
]>ematn j dit-il , nous polirons l'ouvrage > 
7>ns le mettrons en ùl perfieéHon , 
Tant & ft bien qu'en ayez bonne iiTae. 
Je 'VOUS en fuis , dit-elle , bien tenue » 
Bon fait avoir ici-bas un ami. 
Xe lendemain, pareille heure venue. 
Compère André ne fut pas endormi y, 
n s'en alla chei la pauvre innocente , 
Je viens , dit-il , toute affaire ceiTastc » 
Ponr achever l'oreille que favez. 
£t moi, dit-elle , allois , par un nre^gCy, 
Voas avertir de hâter cet ouvrage : 
jHontons en haut. Dès qu'ils furent montés:- , 
On pourfuivit ta chofe encommencée. 
Taiic fut ouvré , qu'Alix , dans fa penltç» 
Smi cette affaire un fcrupule fe mit , 
Et l'innocente au bon Apôtre dit : 
SI cet enfant avoit pIiiHeurs oreillesi , 
Ce ne feroit à vous bien bcfogné. 
Rien , rien , dît-H , à ceta j'ai foîgnf , 
Jamais ne faux en rencontre pareille. 
Sur le métier l'oreille étoit encor , 
^^tand le mari revient de fon voyage, 
CaretTe Alix , qui , du premier abord , 
Tous* afin, fait , dit-elle , un bel ouvrafé^ 
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Kous en tenions (ans le- compecte André , 
£t notre enfant d*ane oreille eût nian<in£. 
SouflFrir n*ai pu choie tark indécente ; 
Sire André donc , toute affilre celTante y. 
En a fait une ; il tie faut oublier 
De l'aller voir & l'en remerder : 
De tels amis on a toujours a^re. 
Sire Guillaume , au dlfcours qu'elle ft , 
Ke comprenant comme il Ct pouvoit £aiie 
Que ion époule eût eu Ci peu d*e(pdt. 
Par pluiîeurs fois lui fit faire un récit 
De tout le cas : puis , outré de colcfe* 
n prit une arme à coté de fon Ut , 
Voulut tuer la pauvre ChrimpenoKév 
Qui prétendoit ne l'avoir mérité. 
Son innocence & fa naïveté 
En quelque forte appaiferent la noUè. 
Hélas ! .Monfieu^ , dit la belle » en plearaot, 
£n quoi vous puis- je avoir fait d^ domâuse? 
Je n'ai donné vos draps ni votrer argeat. 
Le compte y eft ; & quant au demetuaot , 
André mé dit , quand il parHt l'enfant : 
Qu'en trouveriez plus que pour votre uCise» 
Vous pouvez voir ; fi je mens , tue»-moî t 
Je m'en rapporte â votre bonne-foi. 



L'époux fortant quelque peu de (^olcte 
Lui r^iondit : Or, bien n'en parlons pj 
Oa vous l'a dit , vous avez cm bien faire » 
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y en fisJs d'accoid : contefter li-deffus 

Ne produiroit que dlfcours fuperflus > 

Je n*ai qu'un mot.. Faites demain en (brte . 

Qu'en, ce logis )'attxape le galant. 

Ke parler point de notre difFéicnd , 

Sojtrt. içcrette , ou bien vous êtes morte. 

Il ▼oùs le fout avoir adroitement > 

Me feindre abfient en un^^cond voyage y, 

Et lui mander » par lettre ou par medage , 

Que vous avez à lui dire deux mots , 

Ands^ viendra, puis de quelque propos 

L'amufercz fans toucher à TorelUe, 

Car elle tft faite , il n'y manque plus rien» 

Notre innocente exécuta très-biçn 

L'brdre donné : ce ne fut pas merveille > 

La crainte donne aux bétcs de l'cfprit. 

André venu , l'époux guère ne tarde , 

Monte, it, fait bruit. Le compagnon regarde 

Où fe iauver > nul endroit il ne vit , 

Qu'une rucUe en laquelle il iê mit. 

Le mari fcappe , Alix ouvre la porte » 

Et de la main fait (îgne incontinent 

Qu'ea la nielle eft caché le galant. 

Siic Guillaume étoxt armé de fbrte 

Que quatre Andrés n'auroient pu l'étonner* 

Il ibrt pourtant & va <juérir main-forte » 

Ne le voulant fans doute afTadîner , 

Mais quelauc Qxeillc au pauvre homme couper» 
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Peut-^tre pis , ce qu'on coape en Turquie . 
Pays cruel 6c plein de barbarie : 
C'eft ce quMl «tit à fa femme tout bas. 
Puis l'cmmen * fans qu'elle os&t rien 41re ^ 
Ferma crès>bien la porte fur le fire. 
André fê crut fort! d'un mauvais pss » 
St que répoux ne farpit huile chofe. 
Sire Giâllaiime , en rêvant à fon cas , 
Change d'avis , en fei-méme propcfe 
De fe venfer avecioe moins de bruit. 
Moins de fcandale & beaucoup plus de faut. 
Alix , dit-il , allez quérir la femme 
De fire André , contez-lui votre cas 
De bout en bout , coûtez , n'y manquez pas. 
Pour l'amener vous direz à la Dame 
<2ueTon mari court un péril très-grand ; 
Que je vous ai parlé d'un châtiment 
Qui la regarde , & qu'aux falfeurs d'oreUtet 
On fait foulfrir en rencontres pareilles » 
Chbfe terrible , & dont le feul penTer 
Vous fait drcfler les cheveux à la tête ; 
Que (on époux eft tout prêt d'y paifer , 
Qu'on n'attend qu'elle afin d'être à la fève i 
Que toutefois , comme elle n'en peut mais. 
Elle pourra faire changer la peine. 
Amenez-la , courez , je vous promets 
D'oublier tout moyennant qu'elle vienne. 

ICada<t^e Alix , bien joyeufe , s'en fut 
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Chcx fire André , dont la femme accourut 
En dilifl^nce &, quafi hors d'haleine , 
Puis monta ibule , & ne voyant André , 
Crut quil étoit quelque part enfiermé. 
Comme la Dame étoit en ces alarmes , 
Sire Guinaume , ayant quiné Tes armes , 
jL'a fait alTeoir & puis commence ainfi : 
L'ineiatitude eft mère de tout vise ; 
André m'a fait un notable fervice , 
^r quoi , devant que vous fortiez d'Ici » 
}e lui rendrai , û je puis , la pareille. 
Sn mon abfence il a fait une orcHle 
Au frvit d'Alix : |e veux d'un fî bon tour 
Ke revancher , 6c |e penfe une chofe ; 

Tous vos enfans ont le nez un peu court ; 
"Le moule en eft affuré^ment la caufe , 

Or je les fois des mieux raccommoder. 
!|fon avis e(l donc que , fans retardés » 

Kous pourvoyons de ce pas à. l'affaire. 

Blfknt ces mots il vous prend la commère , 

Et pr#s d'André la jetta fur le lit , 

Moitié cailîn , moitié fifue , en jouit. 

Xa Dame pfic le tout en patience , 

Bénit le ciel do ce que la vengeance 

Tomboit fur elle & non fur fîre André > 

Tant elle ax'oit pour lui de charité. 

5îre Gutllaanne étok de (on c6té 

Si fort ému , tellement irrité, 

Qu'à la pauvict» il ne fit nulle gzacr 



Datafion. " j,^ & juin Wane pou feutt 
FevMpour P^ ^^, que Ê venjeteâJou! 
<îu-on aie b^,^ ufa de ta for» : 

Et loua D««^» ^^,, 
Pour une orci»»** • 

Sorûr â moins c'^^oit pour lui merveilles, 
Je dis à moins, car wut moins, toutprifé, 
Cornes gagner que perdre lès oreiUcs. 
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scamandre. 

I^*K VOILA prêt à conter de plus bdk; 
Amour le veut & nt ^^ mon (ênnent : 
Hommes & Dieux, tout cft /bus û finrifc, 
Tout ob^iï , tout cède à cet enfant : 
J'ai déformais befoiiu en le chantant 
»e traits moins forts & Mv^ç^^ ^ ^^ , 
Cat , âpre. tout, je ne veux fcttc caufe ' 

» auciA «bus ; que plwit6t mw fcciiu 



Maf ^ ^^^^nS SCAMANDRE. 159 
Si da*****^ ^ ^'^^ ^ »*« ^o«nï d'aucun pilx, 
CcttaT ^*^* ^^"^^ j'introduis & je chance 
C»^ !* ^otnpcut & certaine innocente , 

Qu'o r * ^^ ^"^ *^ **^"* l'intention 
J ouv" j,"™^^^ ^^ fc"c occafion. 

Sot!^*.'^'^''^ «J^e CCS pièges divers. 
Con ^^'^^'^^^ en fait trébucher mîJlc 
trc une fçule à qui nuiioient mes vers. 

B^ni d * ^'^^ autrefois fouvcraine maitrcffe , 
Où fuKra^^-^ pays, vpulut voir le féjour . 
Cim ^**^"^ cncor les ruines de Troye j 

Nobl °" conftruit un boiug , 

ii'£^^» ^^^ ^'^^ malheurs ; là , Priam & fa Cour 

*cnt plus îuc des nom? dont le temps fait fa 
*,. Proie. 

••"On tnn /- • 

^cu f/ '^'*'" *^"' ^ **" charmes pour mois 
^^ ver/°^** ■'^^ ^"^"^ propres à notre emploi , 
De ci./!!''^^ ^^'"^* "^'^ *^« ïoi , ni la.placç 
^i cTc^"" ^^'^^* ^ **^^'^» par des Dieux, 
î^ des r^"^^'"^ couroicnt la fureur & l'audacfi» 
Qui pûr""^* fabuleux enfin la moindre trace, 
I^our r.i.n"' ^'^^5'»**^' l'i^'-^ge de ces Ueux ? 
^^nir au fait & ne point trop m'étcndre, 

5?"*'^^^^^» de, CCS vers! 
W;r'"^''^'«<H5^^"^andro, 
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Du tation , rendant à Ton ^poiuc 
Fevcs pour pois , & pain blanc pour fiooace. 
Qu'on dit bien vrai , que fe vengée cÂ doux ! 
Tcès-fage fut d'en ufer de la lorte : 
Puifqu'il vouloit /on honneur réparer , . 
Il ne pouvoit mieux que par cette porte 
2)*un tel aâTront â nion Cens fe drer. 
André vit tout & n'ofa raurmuier , 
^ugea des coups., mais ce fut fans ricn.ifife» 
Et loua Dieu que le mal n'étoit pire. 
Pour une oreille il auroit compo£é. 
Sortir à moins c'étoit pour lui roetvciU«> 
Je dis â moins, car vaut moins, tout prifé, 
Cornes gagner que perdre fes oreilles. 

LE FLEUVE 

SCAMANDR£. 



M, 



E VOILA préc à conter de plus bdle; 
Amour le veut & rit de mon ferment : 
Hommes & Dieux , tout eft. fous fa tutelle • 
Tout obéit , tout cède à cet en6iint : 
J'ai déformais befoii^ en le chantant. 
De traits moins forts & déguifant la cho&, 
Cat ^ après tout , je ne veux être caufe 
D'aucufi abus : que plutôt mes éalcs 

Manqa»> 
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Man<iuenc de fel & ne foient d*aiKun ptix. 
Si dans ces vers j'introduis & je chante 
Certam trompeur & certaine innocente , 
C'«ft d^ns la vue & dans l'intention 
Qu'on Te méfie en telle occafîon. 
J*ouvre rcfpiit & rends le fcze habile 
A fe garder de ces pièges divers. 
Sotte ignorance en fait trébucher mille 
Contre une feule à qui nuiroient mes vers. 

J'ai la qu'un orateur eftimé dans la Grèce , 
Des beaux arts autrefois fouveraine maitrelTe , 
B^nni de Coa pays , vpulut voir le (é)our , 
Où fi^Hftoient encor les ruines de Troye ; 
Cimon , Ton camarade , eut fa part de la joie. 
Du d^ris d'Ilion s'étoit conftruit un boiurg , 
Noble par Tes malheurs ; là , Priam & fa Cour 
>î'étoient plus ^ue des noms dont le temps fait ùl 

piote. 
lUon , ton nom (cul t des charmes pour moi ; 
Lieu fécond en fujets propres à notre emploi , 
Ne verrai -je jamais rien de toi , ni la place 
De ces murs élevés & détruits par des Dietix, 
Ki ces champs où couroicnt la fureur & l'audac^ 
NI des temps fabuleux enfin la moindre trace. 
Qui pût me préfenter Timagc de ces lieux ? 
Pour rererùr au fait & ne point trop m'étcndre, 
Cimon , le ^éros de ces vers , 
Se promenoit près du Scamandre , 
Tome II, P 
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^ne jeune Intimât en ce lle*i fe vint lendtr , 
£t goûter la firafelieur fur ces bords toupurs Tcrdi, 
Son ToHe , au gré des vents, va flottant dans les aiis; 
Sa parure eft fans art , elle a Talr de bergère , 
Une beauté naiVe , une tatlle légère. 
Cimon en eft farpris, ^ croit que fur ceslxirds 
Ténus vient étaler Tes plus rares ttéfors. 
Vn antre -étoit aupr^ : l'innocente pucelle , 
Sans foupçon , y tlelcend auffi fimple que belle. 
£« chaud , la foKtude & queltrue Dieu malin 
X.lnviterent d*abord à prendre un demi-bain. 
Kotcc banni fe cache ; il contemple , il admire» 

Il ne fait quels charmes élire : 
Il dévore des yeux 9c du coeur Cent beautés. 
Comme on étoit rempli de ces divinités 

Qhe la fable a dans fon empire , 
Il fonge à profiter de l'crretir de ces temps , 
Prend Tair d'un Dieu dés eouic , mouille fes vét^ 

mens. 
Se couronne de joncs & d'herbes dégouttantes , 
Puis invoque Mercure & le Dieu des amans. 
Contre tant de trompeurs, qu'eût fait une inno- 
cente-? 
jLi belle enfin découvre un pied dont la blancheur 

Auroit fait honte à Galatée , 

Puis le plonge en Tonde argentée , 
Sx regarde fes lys non fans quelque pudeur. 
Pendant qu'à cet objet fa v^e eft aixétéc , 
Cimon approche d*die , elle court fe cacher 
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JXuu le plus profond d'un rocher. 
Je fuis , dit'U , le Dieu qui commande âcetteonde» 
Soyez-en la D^efle 3c «égnez avec moi. 
Peu de fleuves poaitoient, dan» leur grotte profimde^ 
Partager avec vous un auffi digne emploi : 
Mon cryftal eft très-pur, mon coeur Teft davantage;. 
Je couvrirai pour vous de fleurs tout ce rivage , 
Trop heureux ^ vos pas le daignent honorer , 
Et qu'au fond de mes eaux vous daigniez vous mirerî 
Je rendrai toutes vos compagnes 
Nymphes aufii , foit aux montagnes , 
Soit aux eaux , foit aux hois , ear j'étends mo9 

pouvoir 
Sur tout ce nue votre eeil à la ronde peut voir* 
L'éloquence du Dieu , la peur de lui déplore , 
Malgré quelque pudeur qui gâtoit le myflere » 

Conclurent tout en peu de temps. 
La fiiperftition caufe mille accidens. 
On dit même qu^Amour intervint à l'afibire. 
Tout fier de ce fuccès , le banni dit adieu. 
Revenez, dir-il , en ce lieu ,^ 
Vous garderez que l'on ne fâche 
Un hymen qu'il fiiut que je cache; 
Nous le déclarerons quand j'en aurai parlé 
Au conCcil qui feijt dans l'Olympe aflemblé. 
La nouvelle Décile â ces mots Te retire , 
Contente , amour le f^t. Un mois fe paife & deur 
Sans que pas un du bourg s*apperçût de leurs jeux. 
O mortels l cft-il dît qu'à force d'être heureux , 

F» 
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Vous ne le foyez plus \ Le banni , iâns nen Sse, 
(Me va plus vUîter cet antte û rouvcoc 

Ui^e noce enfin arnvant , 
Tous pour la voir pafTer ibus l'orme fe vont rendre, 
La belle appetçoit l'homine , èc crie en ce moment: 

Ah ! voiU le fleuve Scamandte. 
On t*étonne, on la prefTe, elle dit bonnement 
Que ton hymen fe va conclure au firmament; 
On en rit , car que faire ? Aucuns à coups de pkm 
Pourfuivirent le Dieu , qui s'enfuit i grand'eite. 
]>'au^es rirent fans plus. Je crois qu'en ce temps-d 
L'on ferolt au Scamandre un tiès-méchant parti. 

En ce temps-là femblables crimes 
S'excufoient-aifément ,tous.tems, toutes maximes. 
L'époufe du Scamandre efi fut quitte â la fin 

Pour quelques traits de raillerie , 
Même un de Tes amans l'en trouva plus jolie : 
C'eft un goût: il s'offrit â lui donner la main: 
Les Dieux ne gâtent rien , puis quand ils feroieDt 

caufe 
Qu*tine fille en valût un p^eu moins , dotei-U i 

Vous trouverez qui la prendra , 

L*argent répare toute chofe. 



h^j^ 
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5ANSLE SAVOIR, 

o u t 

ZE •Sr/l^ TAGÊME. 

Je ne connois Rhéteur ni Maîcre-ès arts 
Tel que l'Amour ; il excelle en bien dire : 
Ses argumens , ce font de doux regards , 
De tendres pleurs , un gracieux fouiire. 
LcL guerre vuSi s'exerce en Ton empiic : 
Tantôt U met aux champs Tes ^tendjirs , 
Tantôt couvrant Ci marche & fcs fîncffcs , - 
Il prend des caurs entourés de remparts. 
Je le Soutiens : pofez deux fortcrcÀcs , 
Qu*il en batte une , une autre le Dieu Mars; 
Que celui-ci faffe agir tout un monde , 
Qu'il Toit arm£, qu'il ne lui manque rien , 
Devant Ton fort je veux qu'il fe morfonde , v 

Amour tout nud fera rendre le (îcn. 
C'eft l'inventeur des tours &c ftratagcmes. 
J'en vais dire un de mes plus favoris > 
J'en ai bien lu , j'en voîs pratiquer mémcç^ 
El d'affez bons , qui ne font rien au prix. 
La jeune Aminte à Gcrontc donnée > 

P5 
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Métîtoit mieux qu'un fi trïfte hymiaéth 
Elle avoir pris en cet homme un ^ouz 
l^al gracieux , incommode 9c jaloux. 
Il^écoit vieux , elle à peine a cet âfe , 
Oîk , quand un cœur n'a point encof aîm£f 
D'un doux objet it^ft bientôt charmé. 
Celui d'Amante , ayant , (ur Ton pafTage ^ 
Trouvé Cléon , beau , bien fait , jeune & ûfs , 
Il s'acquitta de Ton premier tribut , 
Trop bien peut-être , & mieux qu'il ne fallut: 
Von toutefois que la belle n'oppbfe 
Devoir ôc tout à ce doux fentîmcnt ; 
Mais lorfqu* Amour prend le ^Eital moment. 
Devoir eft tout , & rien c'eft même choft. 
léC but d'Aminte en cette paffion 
Etmt y fans plus , la confolatlon 
D'un entretien fans crime , où la pauvrette 
Versât Ces foins en une ame difcrette. 
Je croirois bien'qu'ainfî on le prétend , 
Mais l'appétit vient t;gujours en mangeant : 
Le plus sûr eft ne fe point mettre à table. 
Aminte croit rendre Cléon traitatle : 
Pauvre ignorante l elle fonge au moyen 
De l'engager à ce fimple entretien , 
De lui laiiTer entrevoir quelque eftimtf. 
Quelque amitié > quelque chofe de plus » 
Sans y mêler rien que de légitime , 
flutôt la moit empêchât tel abus. 
Z^e point étoit d'entamer cette afiîiife. 
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Les lettres font un étrange myftere , 

Il en provient maint & maint accident , 

Le meilleur eft quelque sûr confident : 

Où le trouver ? Gérontc eft homme à craSndicw 

J'ai dit tantôt qu'amour (avoit atteindre 

A Tes defleins d'un^ ou d'antre façon , 

Ceci me (êrt de preuve & de leçon. 

Cléon avoit une vieille parente , 

Sévère & prude , & qui s*attribuoit 

Autorité fur lui de gouvernante. 

Madame Alix ( ainfi on rappelloit ) , 

Par un beau jour eut de la jeune Aminte 

Ce comptiment ou fUitot cette plainte : 

Je ne fais pas pourquoi votre parent » 

Qui m*eft & fut toujours indifférent. 

Et le fera tout le tenips de nia vie .^ 

A de m^aimer conçu la fantuifie. 

Sous ma fienétte, il pafic incelfamment / 

Je ne faurois fairb un pas feulement 

<2ue je ne Taie audî-tot à mes trouiïés,. 

Lettres , billets pleins de paroles' douces 

Me font donnés par une dont le nom 

Vous eft connu ; je le tais pouf^raifon. 

Faites ce^Ter , pour Dieu , cette pourAiitr. 

Elle n'aura qu'une mauvaife iiiite , 

Mon mari peut prendre feu U-deflus. 

Quant à Cléon , (es pas font fnperfins,» 

Dites-le-Iu] de ma part , je vous prie. . ■ 

Madame AUx la loue » & lui promet 
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ï>t voir Cl^on , de lui parler fi net , ■ 
Que de Taimer il n'aura plus d'envie, 
Cl^on va voir Alix le lendemain 4 / 

Elle hU parle & le pauvre homme nie , 
Avec ferment , qu*il eûtom tel dcflein. 
Madame Alix l'appelle enfant du Diable 
Tout vilain cas , dit- elle » eft reniable : 
Ces fermens vains & peu dignes de foi 
Mériteroient qu'on veus'f h votre faufle. 
Latffons cela : la chofe eft vrâe ou fauffe', 
Mais fauiTe ou vraie , il faut , & croyez-moi , 
Vous mettre bien dans la tête qu'Aminte . 
Eft fiemme fage , honnête & hors d'atteinte > 
Kenoncez-y. Je le puis aifément , 
Reprit Cléon , puis au même moment 
Il va chez \vâ fonger à cette affaire : 
Rien ne lui peut débrouiller le myftere. 
Trois jours n'êtoient palTés entièrement 
Que revÀici chez Alix notre belle : 
Vous n'avez, pas. Madame, lui dit-elle y 
Encore vu , je penfe , notre amant; 
De plus en plus fa pourfutte s'*augmente. 
Madame Alix 's'emporte , fe tourmente : 
Quel malheureux ! Puis l'autre la quittant, . 
Elle ie mande , il vient tour à l'inftant. 
Dire en quels mots Alix fit fa harangue , 
Il tne faudroit une langue de fer. v 
Et quand de fei )'aurots même la langue, 
Je n'y pourrols parvenir. Tout l'cnfct 
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l'ut employé dans cette réprimande. 
Alicx , Satan , allex , vrai Lucifer , 
Mauâit de Dieu. La fureur fut fi grande , 
Que le pauvre homme , étourdi dis l'abord , 
Ne fut que dire : avouer qu'il eût tort , 
C'étoit trahir par trop (à confctence. 
Il s* en retourne , il rumine , il repen(ê , 
Il rêve tant , qu'enfin il dit en foi : 
SL c'étoit-U quelque rufe d'Amintc ! 
Je trouve , hélas ! mon devoir dans fa plainte. 
Elle me dit : è Cléon { aime-moi , 
Aime- moi donc , en difant que je l'aime : 
Je l*aime aulfî , tant pour fon Arata^éme 
Que pour Tes traits. J'avoue en bonne-foi 
Que mon efprit d'èbord n'y voyoit goutte ; 
Mais à préfent je-n'cn fais aucun doute : 
Aminte veut mon cœur aiTurément. 
Ah ! n j'ofois -f dès ce même moment , 
Je l'irois voir , & plein de confiance , 
Je kii dirois quelle eft la violence , 
Quel eft le feu dont je me fens épris. 
Pourquoi n'ofer ? Otfcnfe pour ofFenfe , 
L'amour vaut mieux encor que le mépris ; - 
Mais (1 répoux m'attrapoit au logis ? 
Laiffons-la faire , & laiflbns-nous conduire,. 
Trois autres joius n'étoient paflTés encor , 
Qu'Aminte va chez Alix pour inftniirc 
Son cher Cléon du bonheur de fon fort. 
Il faut , dit-elKi , enân que je défcite i 
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Votre parent a réiblu ma perte » 
Il me prétend avoir par des pr^ns : 
Moi , des ptéfens 1 c'eft bien choifii (a iemntf r 
Tenez, i voilà rubis & dianians, 
VoiU bien pis » c'eft qran portrait. Madame 
Afliirémcnt de mémoire on l'a fah; 
Car mon époux a tout feol m«n portrak. 
A mon lever , cette perfonne honnête , 
Que vous (avez , & dont je tais le noiiv» ' 

S'en eft venue , & m'a laifTé ie don. 
Votre parent mérite qu'à la tête 
On le lui jette , ^ s'il étolt ici ... . 
' Je ne me (iens prelque pas de colère. 
Oyez le refte : il m'a fait dire aufli 
Qu'it £ait fort bien qu'aujourd'hui , pour tÊétty 
Mon mari coi^che à (a maifoa des chaxnps { 
Qu'incontinent qu'il croira que mes gens 
Seront couchés , & dan» leur premier ioBUne» 
n Te rendra devers mon cabinet. 
Qu'd})ece-t-il >, Pour qui me prend cet homme? 
Un rendez-vous l £ft-it loi es efitt ? 
Sans que je crains de commettre Géronte, 
Je pofcrois tantôt un fi bon guet , 
Qu'il reroit pris , ainfi qu^u trébuchet> 
Ou s'enfuiroit avec (a courte honte. 
Ces mots finis , Madame Amante fort. 
Une heure après , Cléon vint , & d'abord 
On lui jctta les joyaux & la boîte , 
On Taurott pris à la gorge au beXoia. 
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lYi bien , cela vous femble-t-il honnête ? 
Vlais ce a'eft rien , vous allez biett plus loin. 
Mix di^ loM mot pour mot ce <iu*Ammte 
Venbit <te dire en fa dernière plainte. 
Cléo.n £e ont pour dûement averti : 
l'aimoîs , dk-il , il eft vfài , cette belle , 
Mais puir<iu*il faut ne rien efpcrer d'elle , 
Te me retire , & prendrai ce partL v 

Vous ferez bien , c'eft cdui qu'il faut prendre, 
I.ui die Alix. 11 ne le pr|t pourtant. 
Trop bien minuit â grand peine Tonnant , 
l.e compagnon ^ans faute (e va rendre 
Bevers l'endroit qu*Aminte avoir marqué; 
l.e rendez 'VOUS ^toit bien expliqué. 
Hc doutex pas qu'il .n'y fût fans efcotte. 
3La jeune Aminte attendoit â la porte : 
Un profond fomme occupoit tous les yeux ; 
Même ceux-là qui brillent dans les deux , 
Etoient voilés par ane épalife nue. 
Comme on a:voit toute choTe prévue » 
Il entre vtte , & fans autre diicours , 
Ils vont , ils vont au cabinet d'amour. 
Là , le galant dès l'abord fe récrie , 
Comme la Daine étoit jeune & jolie , 
Sur (a beauté , la bonté vint après , 
Et celle-d fuivit l'autre de près. 
Mais dites-moi , de graoç , je vous piir , 
Qui vous a £iit avifer de ce tour ? 
Cur jamais te^ ne fe 6x en «^mour. 
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Sur les plus fins je prétends qu'il exc«Ue » 
Et vous devez vôus-mctne l'avouer. 
Elle rougit , & n'en fut que plus belle ; 
Sur Ton' efjprit , /ur fes traits , fur Ton zèle , 
Il la loua> ne fit- il que louer i 
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VIL LOT paffoit avec fa mariée ; 
Un Gentilhomroe à Ton gré la trouvant , 
Qui t'a , dit-Il , donné telle épouCée i 
Que je la baife , à la charge d'autant. 
Bien volontiers , dit Guillot âl'inftant ; 
Elle cft , Monfieur , fort à votre fervicc. 
Le IVtonfieur donc alors fait Ton office , 
En appuyant : Perronnelle en rougit. 
Huit jours après , ce Gemllbomme prit 
Pemme à Ton tour > â Guillot il permît 
Même faveur. Guillot , tout plein de zèle , 
Puifque Monfieur , dit-il , eft fi fidèle , 
J'ai grand regret , & je fuis bien fâché ' 
Qu'ayant bqifé feulement Perronnelle , 
Il n'ait encore avec elle couché. 



I.£ 




LE REMEDE. 

di i.'oir SE pi^aÎt â l'image du vrai , 
Combien doit-on rechercher le vrai même i 
J'en fais foavent dans mes contes l'efTai , 
Et vois toujours que fa "force eft extrême , 
£t qu'il attire â foi tous les efprits. 
Kon qu'il ne faille en de pareils écrits 
Feindre les noms : le rétte àc l'affaire 
Se peut conter , fans en rien déguifer ; 
Mais, quant aux noms, il faut ^«^Jnoin$les taire, 
JEt c'eft ainfî que je vais en mf)^\ 

Près du Mans donc , pays de fàpienée , 
Gens pefsnt l'air , Hne fleur de Kormand , 
Une pucelle eut n'augure un amant , 
Trais , <déHcat , & 1>eau par éxceHenc« ; , 
Jeune fur-tout : à peine fon menton 
S'étoit vêtu de fon premier coton. 
La fille -étoit un parti d'importance : 
Charmes & dot , aucun point n'y manquolt ^ 
Tant & Cl bien que chacun s'appliquOit 

A la gagner : tout le Mans 'y couroit. 

Ce fut cnvain ; car le cœur de la fille 

Jnclinoit trop pour notre jouvenceau ; 

Lc$ Csiils parens , par un efprit Manceati , 
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La deIBnoient pout une autre famltte. 

Ëlie fit tant autour d'eux , que l'amant » 

Bon gré , malgré , je ne ùàs pas comment ^ 

Eut à la fin accès chez Cà maitrefle. 

Leur indulgence , ou pkitât Ton adre<ïê , 

Peut-être au/lS Ton fang & (a nobleffe 

Les fit changer ; que fais-je , que» ? Tout diût 

Aux gens heureux , car aux autres tout nuit. 

L*amant le fut : les païens de la belle 

Surent pri(er (on mérite & £bn xèle : 

C'étoit-U tout : £h ! que faat-il encor ? 

Force comptant : les biens du fiécle d'or 

Ne font plus biciy , ce n'eft qu'une ombre Talae. 

Oh l temps heureux ! Je prévms qu'avec p«ins 

Tu reviendras dans le pays du Maine : 

Tort innocence eut fécondé l'ardeur 

De notre amant , & hâté cette affaire } 

Mais des parens l'ordinaire lenteur 

Fit que la belle , ayant fait dans fon coeut 

Cet hyménée , acheva le myftere , 

Suivant les us de l'IAc de Cythere. 

Nos vieux romans , en leur âyle plalTant « 

Nomment cela paroles de prifent , 

Nous y voyons pratiquer cet ufage , 

Demi-amour , & demi-mariage , 

Table d'attente , avant goût de l'Hymen; 

Amour n'y fit un trop long examen j 

Prêtre & parent tout enfcmble , & Notalfe , 

Eh peu de jours il confomma l'affaire i 
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L'efpnt Mnnceau n*eut point part â ce fuit. 

Voilà notre homme heureux & (atisfait > 

PaiTant lès nuits avec Ton époufée i 

Dire comment , ce feroit choie aifée : 

Les doubles cU(s% le bréchet â l'enclos, 

Xcs menus dons qu'on fit â la ibubretcc , 

Rendoicnt Tépoux jouUïant en repos 

D'une faveur douce autant que fecrette.. 

Avint pourtant que notre belle , un {<^ir > 

£n Ce plaignant , dit â £i gouvernante , 

Qui du fecret n'étoit participante : 

Je tue fens mal , n'y fauroit-on pourvoit ? 

JL'autre reprit : il Vous faut un remède : 

Demain matin nous en dirons deux motg. 

Minuit venu , l'époux ma(-à«propos, 

Touc plein encor du (ox qui k poffiéde » 

Vient de (a part chercher ibulagement ; / 

Car chacun {ent ia-bas fon tourment. 

On ne l'avoit avtrti de la chofe. 

Il n'étoit pas fin les bords du (ommeil , 

Qui fuit fouvtat l'amoiueux appareil > ^ 

Qu'incontinent l'Autace , aux doigtt de toCt , 

Ayant ouvert ks ponet d'Orient , 

La gouvernante ouvrit tout en liant • 

Rem«de en nuin , les p9ne& de la chambre : 

Par grand bonheur , il s'en rencontra deux , 

Car la faiibn approchoit de Septembre , 

Mois où le chaud & le froid font douteux. 

La ÂlIc alors ne fut pas affn fine , 
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Elle n*avoit Au*à ternir bonne mine , 
Et faire entrer i'amatnt'au fond des draps ; 
Chofe facile autant que naturelle > 
L'émotion lui tourna la cervelle ; 
£llc fe cache elle-même , & tout bas 
Dit en deux mots quel eft (on embarras. 
L'amant fut fage , il préfenta pour elle 
Ce que Brunel à Marphife montra. . 
La gouvernante ayant mis fes lunettes > 
Sur le g^ant fon adrelTe éprouva ; 
Du bain interne elle le régala , 
Puis dit adieu , puis après s'en alla. 
. Dieu la conduife , & toutes cdles-U 
Qui vont nuifant aux amitiés fecrettes. 
Si. tout .ceci paflbit pour des fornettes, 
( Comme il fe peut , je n'en voudrois jurer J 
On chcrcheroit de quoi me eenfurer. 
Les critiqueurs font un peuple févere. 
Ils me diront: Votre belle en fertit 
En -fille fotte , & n'ayant point d*efl>nt> 
Vous lui donnez un autre caraé^ece : 
Cela nous rend fufpeéi;« cette alïaire ; 
Kous avons lieu d'en douter : auquel cas 
Votre prologue ici ne convient pas. 
Je répondrai. . . . Mais que fort de réponàe ? 
C'eft un procès qui n'auroit point aefin: 
Par cent raifons j'aurois beau les confondre I 
Cicéroû même y perdroit fon latin. 
Il me fuâit de n'avoic en l'ouvxagct ^ 
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Rîen avance qu'après des gens de foï : 
J'ai mes garans , que veut-on davantage 1^ ' 
Chacun ne peut en dire autant que mol. 
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* ARis , (ans paît , n'avoît ert fon cnccînter. 
Rien dont les yeux femblafTcnt fi ravis , 
Que de la belle , aimable & jeune Aminte , 
Fille â pourvoir , & des meilleurs partis. 
Sa mère encor la tcnoit fous Ton aile ; 
Son père avoit du comptant 6c du bien ; 
Faites état qu*il ne lui manquoit rien. 
Le beau Dattion s'étant piqué pour elle , 
Elle re^ut les offres de fon coeur ; 
II fit fi bien Tefclave de ta belle , 
Qu'il en devint le maître & te vainqueur ; 
Bien entendu fous le nom d'Hyménée y 
Pas ne voudrois qu'on le crut autrement; 
L'an résolu , ce couple fi charmant , 
Toujours d'accord , de plus en pluss'aimant « 
( Vous eufiez dit la première journée ) 
Se protnettoit la vigne de l'Abbé j 
Lorfque Damon , fur ce propos tombé , 
Dit à fa femme î un point troubte mon ame y 
Je fuis épris d'une fi douce flamme ^ 
^ue Je voudrois n'avoir aimé que vous » 

0,1 
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Que mon casai n'eût rcflenti que vot coups» 
Qu'il n'«ût logé que votre feule image , 
Digne , il eft vrai , de Ton premier hommage. 
J*ai cependant éprouvé (l'autret feux ; 
yca dis ma coulpc , fis i*co fuis tout honceoL 
n m'en fouvient , la nymphe étoit gentille , 
Au fond d'un boic , T Amour £cal avec bousî 
n fit fî bien , fî mal , me direz-vous , 
Que de ce fiédt » U me refte une fille. 

Voilà mén fort , dit Aminte â Damon : 
]f*étois un )our Teulette â la maifon , 
21 me vînt voir certain fils de famille » 
Bien fôlt 9k- beau > d'agréable façon. 
J'en eus pitié , mon naturel eft boa'« 
Et pour conter tout de fil en aiguille» 
Il m'cfl refté de ce fait un garçon. 
Slle eut à peine achevé la parole , 
Que du mari l'ame jaloufe & fblte 
Au défefpoir s'abandonne au^-tôt. 
Il fort plein d'ire > il defcend tout d'un âitf» 
Rencontre un bit , (b le met , & puis ait : 
JtfuU bâté. Chacun au bruit accourt , 
Z^es père & mère , & toute la mégnic , 
Jufqu'aux voifins. Il dit , pour fiûre court r 
Le beau fu|et d'une telle folik 
Il ne Esiut pas que le Leâeur oublie 
Que les parens d'Aniînte, bons bourgeois» 
£t qui n'avoient que cette fille unique , 
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IjA noturrifToÂcnt , & tout (bn domeftiqiifi , 
Zt ion époux , fans que > hors cette fois > 
Bien eût troubU U paix de leur famliie. 
Xa mère donc t'en va trouver (a fille i 
Z«e pete fuit, laifle fa femme entrer , 
Dans le deiTdn (Seulement d'écouter. 
ijL porte étoit entr'ouvette , il s'approche : 
Bref f il entend La noift & le reptoche 
Que fit (a'femme à leur fille en ces mots : 
Vous avez tort : >'at vu beaucoup de Ibu , 
Et plus encoc de fottes dans ma vie ; 
Mais qu'on pût voir telle indiscrétion , 
Qui l'auroit cru ? Car enfin , je vous prie , 
Qui Vous forçoit i Quelle obligation 
De révéler une chofe femblabk ? 
Plus d'une .fille a forligné i le Diable 
£(l bien ùxhxil , bien malins font les gens : 
Non pour cela que Ton foit excufuble i 
Il nous faudcoit toutes dans des couvents 
Claquemurer , jufques à l'hyménée. 
Moi , qui vous parlcv, ai mime dcûinée , 
J'en garde au cceur un fenfible regret. 
J'eus trois enCuns, avant mon mariage. 
A votre père ai -je dit ce fecret i 
En avons- nous fait plus mauvais ménage î 
Ce difcours fut à. peine proféré , 
Que l'écoutant s'encourt , Se tout outré , 
Trouve du bit la (angle , & fc l'attache , 
Puis va ciiant par-touc^ Je/uis/opgi^. . 
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Chacun en rit, en^coT que c&acun fâche 

Qu'il a de quoi faire rire à (on tour. 

X,es deux maris vont dans maint Carrefour » 

Criant, courant, chacun à Ta manière: 

Jiâté le gendre, &. f angle le beau -père. 

On douter^ de ce dernier poînt-ci ; 

Mais il ne faut tcHes chofes mécroire; 

Et, par exemple, écotitex bien ceci. 

Quand Roland fuç les plaKîrs & la gloire 

Que dans la grotte avoir eus fon rival. 

D'un coup de poing il tua fon cheval. 

Pouvoit-il pas, traînant fa pauvre béte, 

Mettre de plus la felle fur fon dos ? 

Puis s'en aller , tout du haut de fa tête » 

Faire crier & redire aux échos , 

Je fuis bâté a f angle y car il n'importe, 

Tous deux font bons. Vous voyéi de la £oitii 

Que ceci peut contenir vérité. 

Ce n'èft aflfez, cela ne doit fuffire, 

U faut aufiî montrer l'utilité 

De ce récit, je m'en vais vous le dire. 

L'heureux Damon me icmble un pauvre fire; 

Sa confiance eut bientôt tout g&té. 

Pour la fottife & la (implicite 

De fa moitié , quant à moi , )e l'admire. 

Se confc(fer à fon propre mari ! 

Quelle folle ! Impnidence eft un terme 

Foible à mon fens pour exprimer ced. 

Mon djfwours donc en deux points fe renSecmt: 
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Xjc noeud d'Hymen doh être xefpeAi, 

Veut de la foi , veut de Thonnéteté : 

Si', pat 'malheur, quelqu'atteinte unpeuibrto 

Xe kit clocher d'un ou d'autre côté , 

Comportez-vous de manière & de forte 

Que ce fecret ne foît point éventé. 

Gardez de faire aux égards banqueroute ; 

Mentir alors eft digne de pardon. 

Je donne ici de beaux confeils (ans doute: . 

Les ai-)e ptis pour moi-même ? hélas ! non* 
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LE CONTRAT. 

«K MALB£U K dcs tmxUt Ics bont toors des Agnès, 
Ont été , de tout tCMapt , le (ujet de la fable : 
Ce fertile fuja ne tarira jamais i 

C'efl une fouice tnépuiiâble. 
A de larâU malheurs tous hommes (ont fu/ets; 
Tel ^uis'en croit exempt, eft tout feui i le croire. 
Tel rit d'une rufe d'amour , 
Qui doit devenir à Ton tour 
Le rUîble fujet d'une femblable hiftoire. 
D'un tel revers {e laifler accabler , 
Eft à, mon gré fottifis toute ^ure , 
Celui dont j'écris l'aventure , 
Trouva , dans Ton malheur , de quoi fe conToler. 
Certain riche bourgeois s'étant mis en ménage , 
N'eut pas l'ennui d'attendre trop long-temps 
Les doux ftuits du mariage, 
Sa femme lui donna bientôt deux beaux enfam, 
Une fille d'abord , un garçon dans la fuite. 
Le fils, devenu grand , fut mis fous la conduite 
D'un Précepteur, non pas de cespédaiu 
Dont rafpeéfc eft rude & fauvage i 
Celui-ci, gentil perfonriage, 
ttrand Maître- és-arts, fur-tout en l'art d'aimeri 
Du beau monde avott quelque ufage t 
Ghaatoit bien & (avoit aimer i 
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■c » s*il faut déclarer tout le fecret myfiere » 
Amour , dit-on , l'avoit fait précepteur ; 
U ne s*étoit introduit près du frère » 
• Que pour voir de plut près fa focur. 
Il obtient tout ce qu'il defire , 
' Sous ce trompeur déguifèment « 
Bon Précepteur , fidèle amant , 
Soit qu'il régente ou qu'il foupire ^ 
Il réufiit également. 
Déji Ton jeune pupille 
Explique Horace & Virgile , 
Ut déjà la beauté , qui fait tous Tes defirs , 
. Sait k langage des foupirs ; 
Notre maître en galanMrie 
Très-bien lui fit pratiquer fos leçons. 
Cette pratique aufH-tôt fut fuivie 

De maux de coeur « de pâmoiCons , 
Non fans donner de terribles ibupçons 
Du fujet de la maladie : 
"Enûa tout fc découvre, & le père irrité 
Menace, tempête, crie. 
Le Doâeur épouvanté 
Se dérobe â fa furie. 
X«a belle volontiers l'auroit pris pour époux } 
Pour femme volontiers 11 auroit pris la belle : 
L'hymen étoit l'objet de leurs vaux les plus doux , 

Leur tendrcffe étoit mutuelle ; 
Mais l'amour aujourd'hui n'eft qu'une bagatelle, 
L'argent ieul aujourd'hui forme les ^lus beaux 
nœuds. 
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Elle étoît riche ; il étoit gueux ; 
C'étoit beaucoup pour lui, c'étoit trop peu pour elle. 
<2uclle corruption ! 6 (îecle 1 ô temps i 6 menus! 
Conformité de biens, difFérence d^hameurs, 
SoufFrirbns-nous toujours ta ptûiTance fiutale } 
Méprifable intérêt , opprobre de nos joins. 

Tyran des plus tendres amours 1 

Mais faifons trêve à la morale , 

Et reprenons notre difcours. 
JLe père eft bien fâché , la fille eft bien marne ; 
Mais que faire ? Il veut bien réparer ce malheur | 

Et mettre à couvert Ton tionneur. 
Quel remède? on la marie. 

Non au galant : j'en ai dit les laîrons ; 
JMais à certain quidam, amouretuc de tétons ^ 

Plus que de fillette gentille , 
niche ru(H£immcnt & de bonne famille ; 
A\i furplus bon enfant : (bt, je ne le dû pas^ 

PùirquMl ignoroit tout le cas ; 
Maïs quand il le fauroît, fait-il mauvmfe emplette? 
On lui donne à-la-fois \dngt mille bons ducats > 

Jeune époufe & befo^e faite. 
Combien de gens , avec remblal>le dot , 
Ont pris , le fâchant bien , la fille & le gros lot ^ 

Et celui-ci crut prendre une pucelle. 
Bien eft-îl vrai qu'elle en fit les façons : 
Jlais> quatre mois après, la favante donzelle 

Montra le prix de Tes leçons , 

£Uo mit au monde une fiUe. 

Quoi; 
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Quoi ! dé)i pcre de famille ! 
Dît l'époux étant bien furprîs ! 
du bout de quatre mois I c'eft trop tôt : je fuis piis : 

Quatre mois, ce n'eft pas mon compte. 
Sans tarder au beau-pere il va conter fa honte. 
Prétend qu'on le fépare , & fait bien du fracas. 
Le beau'pere fourit & lui dit : Parlons bas. 

Quelqu'un pourroitbien nous entendre; 
Comme vous jadis je fus gendre , 
Et me plaignis en pareil tàsi 
Je parlai comme vous d'abandonner ma femme ; 
C'eft l'ordinaire effet d'un violent dépit. 
Mon beau-pere défunt. Dieu veuille avoir fon ame. 
Il étoit honnête homme , il me remit l'efprit : 
La pillule, à vrai dire, étoit aflez amere, 
Mais il fut la dorer, &, pour me fatisfaire. 
D'un bon contrat de quatre mille écus 

Qu'autrefois, pour femblable affaire , 
Il avoit eu de Ton beau-pere , 
M augmenta la dot , je ne m'en plaignis plus. 
Ce contrat doit paAer de famille en famille. 
}c le gardois exprès > ayez-en même foin , 
Vous pourrez en avoir befoin 
Si vous mariez votre fille. 
A ce difcours le gendre , moins fâché , 
Prend le contrat & fait la révérence. 
Dieu' préferve de mal ceux qu'en telle occurrenCd 
On confolc à meilleur marché. 

7V/W 21» K 
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LES QUIPROQUO. 

MJIame FoUTUfiE aime Cotirent ft dre, 
£c nous jouant an tour de fon métier » 
Au tieu des biens où noixe coeur a^m« , 
J)*un Qui-pro-qtto fe plaît â nous payer. 
Ce font fes jeux , j'en parle à juAe ca«lc : 
Il tn*cn fouvient ainfi qu'au premier jour» 
Cloris & moi nous nous aimions d*ara»ur. 
A.% bout d'un an , la belle Te diCfore 
A me donner quelque foulafement, 
Foible & léger , à parler franchement , 
C'étoitron but; mais quoi qu'on fe propofiri 
L'occafîon & le difcret amant 
Sont à ia fin les maîtres de la chofe. 
Je vais un foir chez cet objet charmant : 
L'époux étoit aux champs heureufement; 
Mais il revint, la nuit à peine clofe. 
Point de Cloris : le dédommagement 
Fut que le fort en fa place Cuppofe 
Vne foubrette à mon commandement; 
Elle paya cette fols pour la Dame. 
Difons un troc , où » réciproquement 
>our la rqubrette, on employa la fcrame. 
Pe pareils traits tous les Rvres font pleins, 
Bica eft-il vrai qu'il fout d'habiles m^ins 
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Pour amener choCe ainiî farprenante. 

Il cil befoin d'en bien fonder le cas » 

Sans rien forcer , & (ans qu'on violente 

"Un inciiicfit qvâ ne s*attendoit pas» \ 

L'aveagleenfenc, joueur de pa^e-pa({ê » 

Et qui voit clair i tendre maint panncaa» 

Fait de ces tours : ceiui-U du berceau 

Levé la paille à l'égard de Bocace ; 

Car, quant i moi,' ma main pleine d'audace 

En mille endroits a peut'^re gâté 

Ce que la fienne a bien exécuté. 

Or il eft temps de finir ma préface. 

Et de prouver, par quelque nouveau touc* 

Les Qui'pro-quo ,de fortune & d*anu>ut. 

On ne peut mieux établir cette chofe 

Que par un Êiit à Marfeille arrivé > 

Tout en eft vrai, tien n'en eft controuv^ 

Là Clidamanc que par ictpeâ je n'oie. 

Sous fon nom ptopœ intr0daiE»en ces vers» 

Vivoit iieureux , (c pouvoit dire en femme 

iVIieuz que pas un qui fût en l'uiûvet*. 

L'honnêteté , la vertu de la Dame , 

Sa gentillerfe > & même fa beauté , 

Dévoient tenir Ctidamant arrêté i 

n ne le lut : le Diable eft bien liabile. 

Si c'eft adrefte & tour d'habileté 

Que de nous tendre un piège au£ Êicile 

Qu*e(l le defîr d'un peu de nouveauté. 

Prés de la Pâme étoit ime pciibnne > 

Ra 
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VncTuivante, ain(t qu'elle , mignonne, 
Pc même t^Hte & de pareil maintien , 
Genre de corps : U ne lui manqùoit rien 
De ce qui plàit-âax chercheurs d'aventures. 
La Dame aivoit un peu plus d'agrément ; 
Mais, fous le mafqùe, on n'eût fu bonnement 
Laquelle élire entre ces créatures. 
Xe Marfeillois , Provençal un peu chaud , 
Ke manque pas d'attaquer au plutôt 
Madame Alix , c'étoit cette foubtette. 
Madame Alix , encor qu'un peu coquette , 
Renvoya l'homme > enfin il lui promet 
Cent beaux écus , bien comptés , clair & net. 
Payer ainfî des marques de tendre(te , 
En la fuîTante étoit , vu le pays , 
Selon mon fens , un fort honnête prix ; 
Sur ce pied- là qu'eût coûté la maîtrelTe > 
Peut-être riioins, car le hafkrd y fait; 
Mais , je me trompe , & la Dame étoit telle 
Que tout amant, de tant fût -il parfait, 
Aiuoit perdu Ton latin auprès d'elle : 
Ki dons, ni foîns, rien n'auroit réuffi, 
Devrois-je y fait e'entrer les dons auifi. 
Las ! ce n'eft plus le fîecle de nos pères. 
Amour vend tout , & Kymphes & Bergere^^ 
Il met le taux à maint objet divin : 
C'étoit un Dieu , ce n'eft qu'un Echevin. 
O temps ! 6 moeurs ! 6 coutume pervorfe j 
Alix d'abord rejeté un tel commerce , 
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l^aît l'irritée, 8c puis s'appâife enfin, 
Change de ton, dit que, le lendemain, 
C^nime Madame avoit dcflein de prendre 
CTcrtain remède ^ ils pourroîent le matin » 
Tout à loinr , dans la cave ic, rendre. 
Ainfi fut dit, ainfi fut arrêté i 
£t la Soubrette ayant le^tout conté 
A & MaitrefTe, audî-tôt les femelles 
jD'on Qui-pro-quo font le projet entr'ellcs»' 
Xe pauvre époux n*y reconnoitroit tien , 
Tant la Suivante avoît l'air de la Dame; 
Puis, fuppofé qu'il reconnût fa femme » 
Qo'cn pouvoit-il arriver l que tout bien : 
Xlle auroit lieu de lui chanter fa gamme. 
Xe lendemain par hafard Clidamant, 
Qui ne pouvoir fe contenir de joie > 
Trouve un ami, lui dit étouidiment 
Xc Uen .qu'amour à fes defirs envoie. 
Quelle faveur ! non qu'il n*e&t bien voûta 
Que le marché pour moins fe fût conclu i 
Xcs cent écus lui faifoient quelque peine. 
X'ami lui dit : Hé bien , {oyons chaCua -^ 
Xt du plaific & des frais en commun. 
X*époux n'ayant alors fa bourfe pleine» 
Cinquante écus â fauver étôient bons : 
D'autre côté , communiquer la belle» 
Quelle apparence ! y con£entirott-elle ? 
S'aller ainfi livrer à deux Gafcons ! 
Se ulidient-ils d'une telle fortune ? 
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£t devoit-on la knx rendre commune l 
L'ami leva cette difficulté » 
Repr^rentant que » dans t*ob£curité » 
Alix CicrQit fort aifément trompée. 
Une plus fine y feroit attrapée. 
U Tuffiroit que tous deux, tour- à- tour. 
Sans dire mot , ils entra£(cAt en lies , 
Se remettant du furpius à l'Amour » 
Qui volontiers ûderoit l'artifice. 
Un tel fiience en rien ne lui niiiroît ; 
Madame Alix, Êins^ manquer , le pcendroît 
Pour un ciFet de crainte & de prudence. 
Les mu« ayant des oreHles» dit-on , 
Le mieux étoit de fe taire : â quoi bon 
D'un tel fccret leur faire confidence ? 
JLcs deux galans q'yant de la façon 
Réglé la choie, & difporés â prendre 
Tout le plaifir qu'Amour leur promettoit , 
Chez le mari d'abord ils & vont rendre , 
Là, dans le Ut TépouTe encore étoit. 
I-'^Pgp trouva pr#s d'elle la Soubrette, 
San^mdc atoui^ qu'une fimple cornette. 
Bref en état de ne lui point manquer. 
L'heure arriva : les amis contefterent. 
Touchant le pas , & long-temps dllputcrent^ 
l'époux ne fit l'honneur de la maiCbn , 
Tel compliment n'étant U de faifon. 
A trois beaux dcx pour le mieux ils réglèrent 
Le précurfcur ainfi que de raifon ; j 
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Ce fut l'ami ; l'un & l'autre t'enferme 
I>ans cette cave, attendant] de pied'fermt, 
Madame AUx qui ne vient nullement. 
Trop bien ta Dame en Ton lieu s'en vint fahft 
Tout doucement le (îgnal néce^aire. 
On ouvre , on entre , & Suas retardemem » 
' Sans lui donner le temps de ceconnoîtse 
Ceci , cela , rerreur , le chansement , 
Xa différence enfin qui pouvoit être 
lEntre l'époux & ton aflbcié , 
Avant qu'il pût aucun change parottir» 
Au Dieu d'Amour il fut lâcrtfié. 
L'heureux ami n'eut pas toute la joie 
Qui! anroit eue en connoifTant Ta proie. 
I.a Dame avoir un peu plus de beauté » 
Cotre «pi'il faut compter la qualité, 
il peine fut cette fcene achevée , 
Que l'autfe a^eur, par iâ prompte anivéer 
Jette la, Dame en quelqu'étonnement ; 
Car, comme époux, comme ClidamantméaM» 
II ne montrolt toujours fi fréquemment 
De cette ardeur Kempottement extr^c. 
On imputa cet excès de foreur 
A la Soubrette , & la Dame en (bn eoeur 
5e propo(â d'en dire là penfée > > 

La fête étant de la forte patTée , 
Du noir Céjour ik n'eurent qu'à iortir» 
X'aflbcié «les frais & du piaifir 
9'ciiûDmt en. haut en certain. vcÛilKtle ^ 
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Mais quand l'époux vk (a femme monter^ 

Et qu'elle eut vu. Tami fe préfenter , 

On peut juger quel £oupçon , quel Tcrapule, 

Quelle fuiprife eutent les pauvtes gens : 

Ki Tun ni l'autre ils n'avoient eu le teAsp* 

3>e compofer leur mine & leur vifage. 

L'époux vit bien qu'il falloit être (âge» 

Mais fa moitié penfa tout découvrir. 

J'en fuis furpris ; femmes (avent mentir ; 

JjL moins habile en connoît la fcience. 

Aucuns ont dit qu'Alix fit confcience 

De n'avoir pas mieux gagné Ton argent , 

Plaignant Képoux & le dédommageant , 

Et voulant bien mettre tout fur fon compte : 

Tout cela n'eft que pour rendre le Conte 

Un peu meilleur. J'ai vu les gens mouvais 

Deux 'qucftions i Tune c'efl à lavoir 

Si l'époux fut du nombre des confteres, 

A mon avis , n'a point de fondement, 

Pûifque la Dame & l'ami nullement 

Ke prétendoient vaquer â ces myfteres. 

L'autre point eft touchant le talion* 

Et l'on demande en cette occàfion» 

Si , pout ufer d'une telle vengeance , 

Prétendre erreur & caufe d'ignorance , 

A cette Dame auroit été permis , 

Bien que ce foit aflcz là mon avis « 

I-a Dame fut toujours inconfolable. 

Dieu gard de mal ceUes qu'en cas fcmblabit 
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It ae £aadrQit nullement confoler : 

J'en connois bien qui n'en feroîent que me i 

Be celles-là je n'ofe pas parkr , 

£t je ne vois ikn des autxes à dire. 

SŒUR JEANNE» 

d«uR jEAifKE , ayant fah un poupon» 
Je^oit, vivoit en feinte fille > 
Toujours ^toit en orailbn , 
Et. toujours Tes Soeurs â la grille. 
Un jour donc l'AbbcflTc leur dit : 
Vivez comme Soeur Jeanne vît , 
Fayex le monde & fa fequeHe. 
Toutes reprirent â Tinftant : 
Nous ferons auflî fagcs qu'elle. 
Quand nous en aurons fait autant» 



"W 



AVERTISSEMENT. 

Quoique lit Contes fuivani n'approchent quemé- 
tUocrement de ceux de M. de la Fontaine, cepeniMê 
€omme tkpni* long-temps Us paroiffent dans SQUtes 
tes éditions deS Contes de ce Poète inimixmUe, 
nous n'avons pas Jugé d propos de les fup frimer. 

LA COUTURIERE. 

« 

(certaine S«ue, dans un Couvent, 

Avoit certain amant en ville , 

Qu'elle ne voyoit pas fouvent : 
ItL chofe, comme on fait, cft affex difficile. 
Tous deux euITent voulu qu'elle Tcùt été moins; 
Tous deux às'entrevoir apportoient^tous leun foins. 
I<Iotre Sœur en trouva le fccret la première , 
Konnettes en ceci manquent peu de talent. 

Elle introduifit le galant 

Sous le titre de Couturière , 

Soûs le titre, & Thabit auflî. 

I« tout ayant bien'r/ûffî, 

SzM caufer le moindre fcrupule , 
Kos amans eurc;it foin de fermer là cellale » 
Bt pafferent le jour aifez tranquillement 

A coudre ; mais Dieu fait comment. 

La nuit vint . . . c'étoit stand dommage « 
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<2uand on a le cœur à l'ouvcage , 
Xi fallut le quitter. Adieu , ma Sceur , bon feîr » 

Couturière, juiqu'au revoir, 

%t ma Soeur fut au réfe^oir 
Vn peu tard, éc c*eft-là le fâcheux de riùftoiie. 
I^'Abl^elTe l'apperçut, & lui dit en courroux : 

Pourquoi donc venir la dernière i 
Madame, ^ la Sceur, j'aiwls la Couturière. 

Vos #hmpes ont donc bien des nous ^ 
• Pour la tenir une journée entière , 
Qnefie befogne avee-vous tant chct vous. 

Où jusqu'au fôir elle Toit itéeeffaire î 
Elle en avott encor , dit-elle , pour veiller. 
Au métier qu'elle a fait, on a beau tcavatUer, 

On y trouve ^ujours à faite. 
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L E .G A S C ON. 

Jf E sowf çoNNE fort une liifioîw. 
Quand le Héros en cft rautcuc, 
i'amour-proprc & la vaine glioLe 
Hcndcnt ibuvcnt l'homnic Wftear. 
^ On fait toujours fi bien û>n comjie. 
Qu on tire de l'honneur de tout ce qu'oo aam 

A ce propos , un Gafcon , Tautrc jour. 
A table , au cabaret » avec un cainaïadc, 
De gafconade en gafconadc. 
Tomba fuj fes exploits d'amour. 
Dieu (ait fi U-ddTus il en avoit à dire- 
Une groffe fervante , à quatre pas de U 

frêtoit PoreUlc à tout cela, * 
Etfaifoitde fon nîieux pour s'cmpéchcr de A, 
A 1 entendre parler, U n'étoit dans PaiU 
De Claris, 
Dont il ne connût la ruelle» 
Dont il n'eût eu quelques hcvcoxMs 
Son œil étoit le trébuchet des cœurs, 
^aimoit cclle-U, parce qu'elle étoit bcnei- 

Cellc-ci payoit fes douceurs ; 
H avoit chaque jour des garnitures d'elle- 

De plus, il étoh fort heureux; * 
n a étoit pas moin* vigoureux ; 
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LE GASCON. »o( 
Telle Dame en boit smplemcnl alTui^c. 

A nlldURC, eniuiefolrée, 
n Bvoli fu donnei julquet j dii allauti. 

Ah ! poui le coup , nodie rcnanle 
Ne pue pat .l'emp Jcbcr d« s'iciia loui haut: 

Makpcflc , comme il fe TanK. 
P;ii nia foi, je loudroli atoll te qu'il t'en faut> 
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LA CRUCHE. 

%/ N de ces jours. Dame Germaine, 

Pour certain beroin qu'elle ai(oic» 

Envoya Jeanne à la fontaine s 

Elle y courut, cela preiToit. 
Mais en courant, la pauvre créature 

Eut une fâelieiire aventure. 
Va malheureux caillou qu'elle n'apperçut pas. 

Vint fe rencontrer Cous fes pas. 

A ce caillou , JeaCnne trébuche , 

Tombe enfin, & calTe fa cruche; 
lilicux eût valu ççnt fois s*ètte cafté le cou. 

Caâer une cruche fi belle ! 

Que faire ? Que deviendra- t-ellc ? 
Pour en avoir une autre, elle n'a pas un /bo. 

Quel bruit va faire la maîtreiTe , 

De ùi nature très-diablefle ? 

Comment éviter fpn courroux? 

Quel 'emportement ! que de coups ! 
Oferai-jc jamais me montrer à fa vue ? 
Non , non , dit-elle , il faut enfin que je me tue. 
Tuons-nous. Far bonheur , un voifîn près 6c \i , 

Accourut , entendant cela , 

Et pour confoler l'affligée , 
l4tt chercha les raifons les meilleures qu'il put ,* 
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Mais, pour bon Orateur qu'il fût. 

Elle A'en fut point (bulagée; 
£t la belle toujours s'arrachant les cheveux» 
l^aifolt couler <ieux tutfleaux de Tes yeusr. 
Xnfin Touloit mourir ; la chofe étoit conclue* 

H^ bien 1 veuii-tu que je te tiio, 
Xiiû dit-il ? Volontiers. Lui, fans autre façon ^ 

V6u$ la jette fur le gazon , 

Obéit â ce (Qu'elle ordonne ; 
A la tuer des mieux apprête fes e(&rts , 

Levé ùi Cotte , & puis lui donne 

P'un poignard à travers le corps. 

On\a grande raifon de dire 
Que pour les malheureux la mort a fes plaîfîrs ; 
Jeanne roule des yeux, fe pâme, enân expire; 

Mais après les derniers foupirs 

Elle remercia le fire. 

Ah ! le brave homme que voiU ! 
Grand merci , Jean , je fuis la plus humble de* 
vôtres. 

Les tuex-vous comme cela ? 

Vraiment , j Vn caiterai bien d'autres. 

Ze/Ujet du Conte fuivant a M pris ^tau haladè 
faite autrefois par M. Fou^uet» O quijè trouve 
4Uuts /< Recueil qui a paru fous le nom de M, i$ 
Jtxi Fontaine g Ct fous celui de Maucroy, 






PROMETTRE EST UN» 

ET TENIR EST UN AUTRE. 

•f eAk, amoureux de la jeune Perrette, 

Ayant en vain auprès d'elle employé 

Soupirs, fermens, doux jargon d*ainourette> 

Sans que jamais rien lui fût oélroyé , 

Pour la fléchir , s'avife de lui dire , 

En lui montrant de Tes mains les dix doigo» 

Qu'il lui pourroit prouver autant de fois 

Qu'en fait d'amour il étoit un grand fîre. 

De tels fignaux parlent éloquemment , 

Et pour toucher ont fouvent plus de force. 

Que foins , fouplrs , & que tendre ferment. ' 

Perrette aufli fe prit à cette amorce. 

Jà Ces regards font plus doux* mille fois , 

Plus de fierté > l'Amour a pris fa place : 

Tout eft changé , jufqu'au fon de ùl voix. 

On foufire Jean, voire même on l'agace. 

On lu fourit ; on le pince par fois, 

^t le galant voyant l'heure venue , 

2^'heure aux amans tant feulement connue , 

Jie perd point temps , prend quelques mcmii 

droits , 
Va plus avant , & fi bien s*infinue , 
.Qu'il acquitta le premier de fes doigts ^ 
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PROME TTRE ES T UN, ùc. %of 

Vafle au (êcond, au ^«rs , au quatrième \ 
Reprend haleine, & fournit le cinquième; 
Itfais qui pourroit aller toujours dt mémel ■ 
Ce n'eft moi )à, quoique d'âge à' cela» 
2<(e Jean auffi ; car il en reâa là. 
Perrettè donc en Ton compte, trompée; 
Si toutefois c'eft tromper que ceci,' 
Car l'en connois mainte très- haut duppée , 
Qui voudroit bien être trompée ainfi. 
Perrettè , dis-jc» abufée en fon compte y 
Et ne pouvant rien de plus obtenir , 
Se plaint à Jean , lui dit que c'eft grand'honte 
I>*avoir promis, & de ne pas tenir; 
3dais à cela cettui trompeut apôtre. 
De ion travail fuffiTammcnt content , 
Sans s'émouvoir, répond en la quittant, 
|>romettre eft un , & tenir eft un autre. 
Avec le temps j'acquitterai les dix. 
En attendant , Perrettè , adieu vous dis. 
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LE ROSSIGNOL. 

Nouvelle tirée de Bùéace» 

Jl ovR ^ricit céifaSiM toS^bn « 

C^h a beau faire ftritiAetle; 

C'eft temps ptrdu , lorfi^'uM Mlè 

Y r<mt grande démangelifoii. 

Un adroh 0c charmant JafoA , 

Arec i'akie de la donielfe 

Et de maître expert Gupîdofl, 
Trompe facilement & tsiureau & dtagen. 
la contrainte eft TécucU de la pudeur des IHltil 

Les futreiUans, les verrouit & les srllla 
Sont une foible dlg ue'à leur teirip^mMiMA» 
A douze ans aujourd'hui , poiiH d'Aghâ. A Mtlftf 
Fillette, nttit & jour, s'applique ùniq tulrtwi t 
A trouver les moyens d'endormir finement 

X^s Argus de £on pucelage. 
Larmes de crocodile, yéUxlifcifs , doux langage, 
Soupirs, foupirs Battants» tdiH e^ mis en ufage. 
Quand il s'agit d'attraper un amant. 

Je n'en dirai poirft Hkvantage. 

Leâeur, regardez feulement 
La finette Cataut jouer Ton peritbnnage « 
Et comment elle met le roflSgnol en cage : 
Après, je m'en rappoxu à votre jugement. 
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l)ans une tine é'Itftlk ,t 
Dont )e n^ai jaAab fu le nom « 
Fut nne fille fort j<>Uc, 
Son père étoit MelEte ▼atattfboin. 
Bocace ne ditpas ebftime on itoitimoit la ilicfe } 
Au£S cela n'eft pat trop otiHe à fihroir : 
La fille s'appellolt Catheriite , -& pour plahe , 
Elle avoit amplement tout ce ^ifû finit avoirs 
Age de quatone ai», teint et lyt 9c dé lofiM, 
, Beaux yeux, beHe gorge, de beanx bras, 
ôfands préjugés pour tes feeNt» appar. 
l.&Le€tt\.\T pen& bien <^l*avec toutes ces chôCes , 
Fillette mafique rarement 

H'un amant. 
AuiA n'en manqua la puceile i 
Richard lavlc, faima, fit tant, en pea de/ours. 

Fat fes regards, pstr Tes difccmrs, 
QuMl alluma pour lui dans \t cotar dt la belle 
La même ardeur qu'il relTentoit pour elle , 
L'un dt l*autre déjà fairoh tous les plaifirs ; 
jyé'ji marnes langueurs, d(ji mêmes defirs; 

Dei^TS de (]u0i ! Befoln n'ai de le dire. 
Sans trop d'habileté l'on peut le deviner; 
Quafid uA Ciùeur amoureux à cet Ige fbuptre , 

On (kit aflfet ce qu'il peut defiter. 
Un point de hos amans retardoit le bonheur : 
Xji mete aimoit (à fille }tvecque tant d'ardeur. 
Qu'elle fi'aurolt fu vivre un feul moment £inselie i 
Z^ jour ràvolt toujours pendue à Ion côté ; 
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£t la nuit , la faifoit coucher dans ta cuelU* 
Un peu moins de tendreiïè» & plus de ttbestfi 

EÀt mieux accommode la belle. 

Cet excès d'amous mateinellc 

£ft bon pour les petits cnËuiss 

Mais fillette^ de quiatorze ans 

Bientôt s'en lafle & s'en ennuie. 

Catherine en joui de (a vie, 
K^ayoit pu profiter d'un^feul petit moment 

Foui entretenir Ton amant : 
C'étoitpour tous les deux, une peine infinie. 
Qu.elq.tiefois, par hafard, il luiferroitla maisi 

Quand il la trouvoit en chemia» 
Quelquefois un baifer prlsl la dérobée , 

Et puis c'eft tout; mais qu.'eft-ce que cela ! 
C'ed proprement manger Ton pain à la fumée. 
Tous deux étoient trop fins pour en demeurer U-^ 

Or voici comme il en. alla.. 

Un jour , par un bonheur extrême ,. 
Us fe trouvèrent feuls, fans mère & (ans jaloux; 
Que me (îert , dit Richard y hélas ! que je vousaknel 

Que me fert d'être aimé de vous ? 

Cela ne fait qu'augmenter mon martyre ; 

je vous vois, ikns vous, voir, jp ne puis vous patlcTi 

Si je me plains , fi je foupire.^ 

Il me faut tout .difiîmuler. 
Ke fauroit-on enfin vous voir fans votre mère ? 
Ke hurlez-vous trouver quelque m«|rtn.î 
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H^las ! vous le pouvez, fi vous le voulez bien ; 
TAaXs vous ne m'aimez pas. Si j'étois moins fincere» 
Dit Catheiine à (on amant , 
Je vous parlerais autrement ; 
Mais le temps nous eft cher, voyons ce qu*il faut 
faire. 
Il faudroit donc , lui dit Richard , 
Si vous avez deiTein de me fauver la yie , 
Vous (aire mettre un lit dans quelque chambre â 
part. 
Par exemple , à la galerie , 
On y pourroit vous aller voir 

Sur le foir. 
Alors que chacun fe retire } 
Autrenoent , on ne peut vous parler qu*â demi j 
Et J'ai cent chofes à vous dire 
Que je ne puis vous dire ici. 
Ce mot fit la belle fouriie ; 
XUe (e 'douta bien de ce qu'oh lui dirolt ; 
Elle promit pourtant au fire 
De faire ce qu'elle pourroit. 
La chofe n'étoit pas facile ; 
Mais l'amour donne de refpnt. 
Et fait faire ime Agnès habile : 
Voici comme clic s'y prit, . 
Elle ne dormit' point durant toute la nuit, 
Ke fit que s'agiur, & mena tant de bruit 
Que ni fon père, ni (h mère 
^c purent fermer U pauf icrc 
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Un feul moment; 
Ce n'étoit pas giandt meivôllc; 
Fille qui penfe â loa ama&t 
Abiênt, 
iTooce la nuit, dit-on, a la puce 4 Toioîlley 

' Et ne dort que fort rarement. 
Dès le matin. Gâtant (s plaignit â fa, mer* 
Des puces de la nuit , du grand cliaufl qu'il faifi^y 
^nnepeilt point dormir , maman , s'il vousplailb^ 
Me faire tendre un Ut dans cette galerie ; 
Il y fait bien plus &ak s & puis, dès le ma^ , 
Du roflîgnol , qui vient chanter &>U5 ce £euiUage , 
J'entendrois le raipage. 
"La bonne mete y confentk , 
Va trouver ion homme , le lui dk : 
Cataut voudtoit changor de Ut , 
Afin d'eue au frais, & d'entendr* 
Le roflignoL Ahl qDk'tfft ce^? 
Dit le bon honume » & quelle fantaifie } 
Allez , TOUS êtes folle, 6l votre fiUe aufi} 
Avec fon roflîgnoi , qu'elkf ie tseime Icîi 
Il fera , cette noit-ci , ~ 
Plus frais qne la nuh pafKe s 
£t puis elle n*eft pas, \t crdy 
Plu; dêUcate que mol ; 
J'y couche bien. Cataut le tint fort oficniSft 
De ce refus i & la feoonde nuit. 
Fit cinquante fois plus de bruit 
Qu'elle n'avràt fiait U piemieK > 
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Pleuta, gémit, fe dépita. 

Et dans Ton lit ie tourmenta 

D'une fi terrible manière, 

Quç la mtfre s'en affligea , 
Et dit à fon mari : Vous êtes bien mauflade. 

Et n'aimez guère votre enfatit; 

Vous vous jouez apurement 

A la faire tomber malade. 
Je la trouve dé|â tout je ne fais comment c 

Réponidez-moi, quelle bifarreiie 
De ne la pas coucher dans cette galerie i 

Elle eft tout auffi prés de nous. 

A la bonne hciure , dit l'époux , 
Je ne faurois tenir contre femme qui ctîe » 

Vous me feriez devenir fou ; 

Paffez-en votre fantaîfie; 

Ah i quelle enten.de tout fon faoul 

Le-roffîgnol 8c la fauvette. 

Sans délai la chofe fut fsitc : 
Catheflne à Ton père obéit promptement , 
Se' fait drelTer un Ut, fait iîgne à fon amant 
Pour le foîr. Qui voudroit fàvoir préfentement 
Combien dura pour eux toute cette journée , 
Cliaque moment une heure, & chaque heure uft 
année , 

C'eft tout le moins ; maïs la nuit vint» 
*£( Richard fit C\ bien , â l'aide d'une échelle , 

Qu'un fripon de valet lui tînt. 

Qu'il parvint au lit de la -belle. 
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De dire ce qui s'y pafTa , 
Combien de fois on s'embrafTa , 

En combien de façons l'amant 8c la maîtrcRio 
Se témoignèrent leur tendreiTe, 

Ce feroît temps perdu; les plus doâes difcouxs 
Ne fauroient jamais faixe entendre 
Le ptaifîr des tendres amours; 

U faut l'avoir goûté pour le pouvoir comptendxe* 

liC rol&gnol chanta toute la nuit. 
Et quoiqu'il ne fît pas grand bruit, 
Catherine en fut fort contente. 
Celui qui chante au bois Ton amoureux (buci. 
Ne lui parut .qu'un âne auprès de celui-ci : 
Mais le malheur voulut que l'amant & l'amante, 
Trop foibles' de moitié pour leurs ardcns deûrs i 

Et kffés par leurs doux plailîrs , 
S'endormirent tous deux fur le point que l'aororC 
Commençoit â s'appercevoir. 
"" Le pcre , en fe levant , fut curieux de voir 
. Si fa fille dormoit encore. 
Voyons un peu , dit-il , quel effet ont produit 
Le chant du rofHgnol , le changement de lit. 
Il entre dans la galerie , 
Et s'étant approché fans bruit. 
Il trouva fa fille endormie. 
A caufe du grand chaud, nos deux amans dormzn» 
Etoient fans drap , ni couverture , 
En état de pure nature : 

Juftemcnt 
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Tuftement comme on peint nos deux premiers 
parensi . . 

Excepté qu'au lieu de ia pomme » 
' Catherine avoit dans fa main 
Ce qui fervoit au premier homme 
A conCerver le genre humain i 
Ce qije vous ne (auriez prononcer fans (crapule , 
Belles qui vous piquei de fentimen' (î fiers , 
St dont TOUS vous lerVez pourtant très-volontiers, 
. Si l'on ei> croit le bon Catule. 

'Le bon homme à Tes yeux à peine ajputc fb! i 
Mais enfin renfermant le chagrin dans fgn ame » 
Il rentre dans Ca. chambre » & réveille (a fem me : 
XifCvex-vous , lui dit-il, & venez avec moi , 

Je ne m'étonne plus pourquoi 
Cataut vous témoignoitiî grand. defir d'entendrô ^ 
IsC roflîgnol i v;^aimcnt ce n'étoit pas en vain > 

Elle avoit deiTein de le prendre. 
Et Ta (i bien guetté qu'elle l'a dans fa main. 
La mère Ce leva pleurant prefque de joie , 
Vfi coflignol ! vraiment il faut que je le vole. 
£(l-il grand ? Ghante-t-il? Fcra-t-il des petits } 
Helas! la pauvre enfant, comment l'a- t'clle pris? 

Vous l'allez voir , reprit le père ; 

Mais Air-tout fongex â vous taire. 
Sî^'oifeau vous entend , c'eft autant de perdu. 

Vous gâterez tout le myftcrc. 

Qui fut furpris? ce fut la merc. 
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iAnS^iàt qu'elle eut appcrçw 
Le rofiîgnol que tenoit Cathedae, 
Elle vouhic crier, & fappcHer mâtîney ~ 
Chienne, effrontée , enfin tout ce qu'il TOiMpIaîiti 
]peut-étre faire pis; mah l'époux Tempècha. 
Ce n'eft pas de vos cris que nous axions è fthe s 
I^ mal eft fait , dit-il , & quanti on pcAe»^ 
Ni plus ni moins it n'en fdra ; 
' Mais favez-vous ce qu'il faut faite T 
Il faut le réparer le mieux que l'on ponni* 
.Qu'on aille quérir le Notaire, 
'Et le Prêtre & le CommilT^re , 
Avec leur bon'^recours tout $*accomnKideta. 

Pendant tous ces dilbours, notre amant s*évdSÉ« 
Et voyant le â>leil : Hélas ! dit-il, n^a chece, 
JJc jour nous a lAirptls, je ne Cah comment hki 

Pour m'en aller. Tout ira bien , 

Lui répôiidit ators lé père ; 
Or çâ, fîre Richard, il ne (ërt plus de rien 
De me plaindre de vous , de me mettre en coUtte, 
Vous m'avez Mt outrage, il n'eftqu'unftul moyen 
, . Pour m'appaifer 8c pour me fatis&lte : 
C^eft qnll vous faut Ici,' fans dél^ ni lelur. 

Sinon dîtes votre in manuSy 
Epoufer Catherfne , elle eft bien démoifene^ 
Si Dieu ne Ta pas faite auflï riche que vous > 
Pour le moins elle eft jeune & vous la trouvez belle» 
S*cxpe/er à foudidr une mort uès-ctueik» 
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Wt cela içulement pour avoir tçfulé 

De piendre à femme une fille qu'cm aime , 
Ce Cetoitf à mon (km, éttt mal*avili6. 

Auflî, dans ce p^ril extrême, 
lUcli^rd fut habile homme, 6l ne balança pai 
Entre la fille & le trépas. 
Sa maitcelTe avoit de« appas } 
n venoit de goûter, la nuit, entre Cet bras. 
Le plus doux plaifir de la vie } 
n n'avoit pat apparemment envie 
D'en partir fi brufqucmcnt. 
Or, pendant que notre amant 
Songe à ic faire époux pour Te tirer d'aflFalte | 
Cataut fe réveillant à la voix de fon père , 
Xlcha le rofiîgnol deflus (a bonne foi , 
£t , ùrant doucement le t>out du drap fur fol , 

Cacha les trois quarts de (es charmes. 
Le Notaire arrivé mit fin à leurs alarmes, 
On écrivit & Ton figna. 
Ainfi finit le mariage , 
St puis jufqu'â midi chacun les laifla là. 
X.e père, en les quittant , leur dit : Prenez couragC| 
£nfaifs , ie roflSgnol cft maintenant en cage , 
11 peut chanter tant- qa*il voudra. 
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IMITATION 

D* A N A C R£ ON. 

V/'TOi qui peins d'une fa^on salahte 

MattftpalTé dans Cithere & Paphos, 

Fais un efibtt , peins- nous Ids abfente ! 

Tu n'as point vu. cette beauté channante. 

Me diras-tu , tant mieux pour ton repos. 

Je m'en vais, donc t'inftruire en peu de mots. 

Frerfiiércmeat , mets des lys & des rofes , 

Après cela des grâces & des tis : 

Jdais â quoi bon le détail de ces chofes i 

S'dne Vénus feu peux faire une Iris. 

Hxû ne fautoit découvrir le myftere : 

Traits fi pareils jamais ne Te (ont vus» 

Et tu pourras à Paphos & Cythere, 

Pc Mttc j£|$ te faire une Vénus. 
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AUTRE IMITATION 

D'ANACRÉON. 

J 'ÉTOiS couché mollement» 
St contre mon ordinaire , 
Je dormoîs tranquillement , 
Quand un enfont s'en vint fali:« 
A ma porte quelque bruit, 
n pleuvoit fort cette nuit : . 
Lèvent, Ic&oidôc Torage 
Contre l'enfant fâifoient rage; 
Ouvrez , dit^il , je CuU nud. • , 
Moi, charitable &. bon- homme» 
J'ouvre au pauvre morfondu. 
Et m'enquiers comme il fe nommfc 
Je te le dirai tantôt, 
Kepartit-il, car il faut 
Qu'auparavant je m'cifuie. 
^ Tallujue aufli-tôt du feuj 
U regarde G la pluie 
K*a point gâté quelque peu 
Un arc dont je me méfie. 
Je m'approche toutefois , 
Et de l'enfant prends les doigts » 
Les réchauffé , & dans moi-même 
Je dis : pourquoi craindre tiuit 1 



i 



^1% IMITAT. D-ANJCRÊON. " 

Que peut-il ? c*eft un en&nt : 
Ma eouafdife eft extrême' 
D'avoir eu le moindre tffnlL 
* Que retok-ce û chez moi 
J'avais reçu PoUphéme ? 
LVhfant, d'un air enjoué» , . 

Ayant un peu Cecoué 
Les pièces de Ton armure , 
Et la blond6 chevtlurt , >■ 

Prend un tn^t, «n trait vainqueur j^ 

Qu'il -me lance au fond du cœur. ^ 

Voilà, dit-H , peur ta pttne : 
Souviens-toi bien de CUmche 
. Et de rAntour , c'cft mon nom. 
Ah ! je Vous eonnois, iui di»-je'. 
Ingrat & cruet gftrçon s 
Faut'il qot qui Vous obUge 
Soit traita de là fkçon ? 
Amour fit une gambade, 
Et le petit fcélérat 
Me dit : Pauvre cahKUrade » 
Mon arc eft en bon état,' 
Mais ton cceur cft bien msladr. 



Fin du ficônd Volume. 
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